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AVERTISSEMENT. 

L es Mémoires que Ton 
donne au public ne doi- 
vent pas lui être inconnus. Ils 
ont paru en François il y a 
près de 50 ans. Mais le IHle 
de cette tradudHon eft fort 
furanne' ôc d’ailleurs elle efl: 
fl rare , qu’elle ne le trouve 
prefque plus que dans les 
grandes Bibliothèques , ôc 
dans les cabinets de quelques 
Sçavans. Un grand Magilèrat 
a defirè que l’on donnât à ces 
Mémoires une nouvelle for-r 
me ôc m’a fait f honneur de 
me charger de çe travail. J’ai 

donc refondu entièrement 
Towc /. A 
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cette tradu<51:ion ^ je me fuis 
applique' à la rendre confor- 
me à l’original Anglois , 
dont le traducteur s’etoit 
quelquefois e'carte , & je Taî 
augmentée d’un volume qui 
a une liaifbn naturelle avec 
çes Mémoires. C’efl: un re- 
cueil des lettres de Marie 
Stuart , les unes originales , 
les autres traduites de l’ An- 
glois ôc du latin. J ajoute- 
rai aux éclairciiîèmens que 
l’Editeur Anglois nous a 
donnés au fujet de ces Mé- 
moires , le jugement que M. 
l’Abbé de M- en porte dans 
l’Hiftoire de Marie Stuart. 
!» Melvil étoit le contempo^ 
;» rain , le Miniftre , l’ami 



de la Reine d’Ecoflè . . . . 
» Ses Mémoires font le plus 
33 pre'deux monument hifto- 

33 rique de fbn re'gne ils 

33 font écrits avec cette fîm- 
33 plicité & cette candeur qui 
33 font le caradere de Thonête 
>3 homme , & qui infpirent la 
33 confiance. . . Ils fui voit fans 
33 paffion le parti de l’erreur 
33 où le malheur de fà naiflan- 
33 ce l’avoit engage; &il ne 
33 montre ni fiel , ni partia^ 
33 lite contre les Catholiques. 
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O M M E il n'eft guéres de 
connoilTance plus utile , ni 
même plus néceflàire que 

THiftoire , il n’eft rien aulTi , 

dans ce genre d’Ouvrages , de préféra- 
ble aux Mémoires ; ils dévoilent les 
intrigues les plus myllérieufes du Ca- 
binet , ils renferment non-feulemejic 
les Négociations les plus importantes, 
mais les Inftruéfions & les Lettres les 
plus fécrettes. Les faits y font rappor- 
tés fans artifice & fans déguifement. 
On y expofe les reflbrts cachés qui 
donnent le branle à toute lâ machine ^ 
& qui opèrent ces grandes révolutions 
qui arrivent fur le Théâtre du monde. 
Ce font comme autant de ch ange- 

A ii; 
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v) PRÉFACÉ. 
mens inopinés , qui nous frappent & 
qui nous etonnent. 

Tels font les Mémoires dont je fais 
part au Public. Ils contiennent l’Hiftoir 
re de plufieurs années , & les négocia- 
tions d’un Miniftre éclairé , qui s’eft 
exercé , par une longue expérience au 
maniement des affaires les plus épi- 
neufes , dans la conjoncture peut-être 
la plus critique , dont l’Hiftoire faffe 
mention. En effet après avoir parcou- 
ru tous les Ecrivains de ces tems-là , je 
n’ai trouvé nulle part tant de recher- 
che , tant de choix , tant d’exaditu- 
de dans les faits , tant de fidelité dans 
l’Hiftoire. D’ailleurs ces Mémoires font 
remplis de fages précéptes & de réfle- 
xions femées comme au nalard, dont les 
Princes & leurs Miniftres peuvent ti- 
rer un grand fi*uit. Ils y trouveront de 
belles leçons de fermeté & de pru- 
dence , & ils apprendront à éviter les 
écueils , où fe font brifés ceux qui les 
ont précédés dans la même carrière. Je 
ne pouvois donc priver le Public d’un 
fi riche tréfor , qui lui appartient en 
quelque forte ^ par rutilité qui en peut 
réfulter pour le bien commun. D’ail- 
leurs je ne pouvois me difpenfer de 
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PREFACE, vîj 
In’acquitter en particulier de ce que 
je dois à la mémoire de l’Auteur, de 
qui j’ai l’honneur de defcendre. 

Trois chofes font eflentieJIes à une 
Hiftoire, pour la rendre digne de l’at- 
tention & de la curîofité des perfon- 
nes Judicieufes. i Il faut que le fujet 
en (oit vrai & important. Des enfans 
ou des femmes peuvent s’amufer à la Ic- 
< 51 :ure des Romans & des autres Livres 
fabuleux. Leur attention fe reveiHe au 
récit des guerres des Pygmées , & de* 
contes de cette nature. Mais les per- 
fonnes fenfées cherchent des faits Ibli- 
des, des exemples réels, capables d’af- 
fermir leur prudence , d’éclairer leur ef- 
prit , & de former leur cteur. 20. Il faut 
que l’Hillorien ait été témoin des faits 
qu’il rapporte* 3“. Il faut que la pro- 
bité guide fa plume & qu’il ne perde 
jamais de vue cette réglé inviolable de 
l’Hiftoire , ne rien dire qui Joitfaux , ofèr 
dire fut ce qui efl vrai - NE quid falfi 
audeat dicere , ne quiâ vert non audeat» 
Toutes ces qualités fe trouvent heureu- 
fement raffemblées dans ces Mémoi- 
res. I.e fujet en eft grand , & de la 
derniere importance , on y traite des 
actions & des difgraces des plus grands 



vil) PREFACE. 
perfonnages , des projets & des intrî-' 
gués des plus habiles Miniftres , des ar^ 
tifices , des refîbrts fecrets qui ont fait 
échouer ou réuffir les plus hautes en- 
treprifes. Or perfonne ne pouvoir êtrè 
mieux inftruit que l’Auteur , qui a eu 
une grande part aux évenemens qu’il 
rapporte. Quorum pars magna fut. Tou- 
tes ces affaires étoient directement de 
fa compétence , & lui paffoient , pout 
ainfi dire , fous les yeux & par les 
mains. 11 étoit trop avant dant le mi- 
uiftere pour qu’èlies puffent échapper à 
fa connoifïànce. Agfent des principales 
négociations , fur-tout de cèües d’E- 
coffe , il étoit témoin oculaire des éve- 
nemens. Enforte qu’il eft en droit d’exi- 
ger des Lecteurs la confiance qu’on ac- 
corde fi rarement aux Ecrivains ordi- 
naires , malgré leurs proteftations & 
leurs promeffes. Enfin il doit avoir lê 
pas fur tous les Hiftoriens de fon tems , 
qui n’étoient qqe fimples fpeCtateurs 
des chofes qu’ils rapportent , ou qui 
ont feulement écrit ce qu’ils ont en- 
tendu. 

Jacque Melvil fortoit d’une des pre- 
mières familles d’Ecofle. Il étoit le troi- 
fiéme des fils de Milord Kaeth ; à l’âge 



PÈÉFACE. ht 
de quatorze ans la Reine regente * le 
fit Page de Marie Stuart, époufe 
du Dauphin de France. 

Enfuitc , du confentement de cette 
Princeffe , il pafla au fervice du Duc de 
Montmorency, Connétable de Fran- 
ce , & premier Miniftre d’Henry 1 1. 
Le Connétable charmé des heureufes 
difpofitions qu’il découvrit dans ce jeune 
homme , n’oublia rien pour l’attacher à 
fa perfonne ^ & le retint neuf ans au*- 
près de lui. Quand il eût acquis de l’âge 
& de l’experience , le Roy de France 
lui fit une penfion. Poufie par l’envie de 
voyager, il quitta la France, après 
avoir obtenu l’agrément du Connéta- 
ble , & de Catherine de Medicis , alors 
Regente. Il paflà en Allemagne , & il 
fe rendit à la Cour de l’Eleéleur Pala- 
tin. Ce Prince l’employa dans plufieurs 
Négociations , & après l’avoir retenu 
pendant trois ans à Ton fervice , il lui 
permit de continuer fes voyages. Melvil 

* Marie de Lorraine Re'genté d’Ecofle. 

(a) Melvil ne fut jamais Page de Mari* 
5tuart. Il ell vrai que Montluc , au retou^ 
de fon ambaflade d Ecolîe , le mena en Fran" 
ce , & le préfenta à cette Princefle. Mais il 
n’entra point à fcn fervice. Sa Religion eh 
fut fans doute la caufe. 



X PRÉFACÉ. 
parcourut les principales Vüles de l’ï- 
talie , & repaflant par la Suifle , il re- 
vint à la Cour de l’EIecfleur. Il y reçut 
une Lettre de Marie Stuart qui le rap- 
pelloit en Eeofle , où elle étoit retour- 
née après la mort de François 1 1. fort 
mari. 

Catherine de Medicis qui gouvernoic 
la France, le follicita en même tems 
de s’attacher à fon fervice , & lui offrit 
des emplois & des penfions. Elle fon- 
geoit alors à conclure une Ligue avec 
les Princes Proteftans de l’Empire , & 
elle connoilFoit le crédit que Melvil 
àvoit auprès d'eux. Si ce Miniftre n’eût 
fongé ^u’à fa fortune particulière ^ il eût 
accepte fans balancer , les offres de la 
Régente ; mais facriffant l’intérêt à la 
probité , il les refufa , ne croyant 
pas que fon devoir lui permît de 
s’attacher à une Princeffe Etrangère , 
dans le tems que fa propre Reine l’ap- 
pelloit à fon lervice. Marie Stuart , à 
Ibn arrivée , le fit Gentilhomme de fa 
Chambre, lui donna une place dans 
fon Confeil , & l’employa dans p!u- 
fieurs Négociations importantes, juf- 
qu au tems où fes propres Sujets l’em- 
prifonnerent à Lockleven, Il s’acquitta: 
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PREFACE. icj 
âe, tous ces emplois avec une fidelité 
à toute épreuve ; & fi la Reine eût 
fuivi les fages confeils qu’il lui donna * 
elle fe feroit épargné tous les mal- 
heurs, où fon imprudence & fa mauvai- 
fe conduite la plongèrent. Les quatre 
Régens qui gouvernèrent fucceflive- 
ment l’Ecofle , pendant la captivité de 
la Reine , traitèrent Melvil avec hon- 
neur , & lui confièrent les plus impor- 
. tantes Commifiîons. Durant la deteiv 
tion de Marie Stuart , il demeura tou- 
jours attaché au Parti du Roy. Lorf» 
que Jacques V I commença de regner 

J )ar lui-même, la Reine qui étoit Pri- 
bnniere en Angleterre , lui recomman- 
da particulièrement Melvil , comme le 
plus fidele &: le plus habile Minif- 
w tre qu’il pût employer. Auflî le Roy lui 
donna une place dans fon Confeil Pri- 
vé , & dans le Confeil des Finances, 
il fçut fe maintenir dans ces emplois, 
& fa faveur dura jufqu’au tems où Jac- 
que V I alla prendre poffeflion de la 
Couronne d’Angleterre. 

Ce Prince n’oublia rien pour l’at- 
tirer dans fes nouveaux Etats , & il n’é- 
■'* parçna ni les offres ni les promeflês. 
Mais comme Melvil étoit dans un âge 
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préfacé. 

avancé , il fu^Iia le Roy de lui per- 
mettre de palier le relie de fes jours 
dans la retraite. Cependant une affaire 
particulière 1 appella en Angleterre, peu. 
de tems apres le couronnement dii 
Prince : il falua lé Roy qui lui fit un ac- ' 
cueil tres-favorable,&il s'arrêta quelquè 
tems a Londres; mais les câreffes du 
Prince & tout ce que la Cour peut 
avoir d attraits pour un vieux Cour- 
tilant, ne furent pas capables de lé 

. première réfolution ; 

ainli il retourna dans fa retraite , ou 
comme dans un Port tranquille il re- 
palîa les évenemens de fa vie , & les 
diverfes révolutions qui l’avoiênt agi- 
tée. Il les mit par écrit, moins pour 
lu%e du Public , que pour l’inf- 
truCtion de fes enfans. C’elf dans cette 
vue qu’il compofa ces Mémoires. Je 
ne fçaurois dire précifément jufqu’où 
Il les a conduits. II y a lieu de croire 
quils combrenoient tout ce qui étoit 
^nve de Ton tems en Ecoffe, jufqu’à 
la mort d EJifabeth . & Jufqu au Cou- 
ronnement de Jacque I. mais le Ma- 
fulcrit qui nous refte ne s’étend pas 
tout-a-fàit fi loin. Je me ferois un fcru- 
pulc dy rien ajouter fous mon nom* 
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PREFACE. xiij 
ppur le fîiire paflèr à l’abri du fien j 
j’efpere que le Leâeur, content de 
çe que je lui offre , nç me f^aura 
point mauvais gré de ma retenue ; c’eft 
cette confideration qui m’a enapêché 
de toucher au Manufcrit de l’Auteur,^ 
de fuppléer,ce qui s’eft peut-être perdu 
par 1 injure des tems, 

La maniéré toute extraordinaire dqnC 
tes Mémoires me font tombés dans les 
mains après tant d’années , ne m’a pas 
peu encouragé à publier ce que j’en ai 
5Û recouvrer, J’ai crû appercevoir une 
iiredion particulière de la Providen- 
:e , qui les a fauvés comme par mira- 
:Ie. Ils ont trouvé un azile alTûré dans 
e Château d’Edimbourg , où les titres 
nêmes & les Chartres du Royaume 
l’opt jpâ être en fureté, Mais je n’ai 
>û découvrir comment ils y avoient 
té portés , ni comment, au n^ilieu de 
ant de dangers & de défordres ^ ayant 
>afle par tant de mains ^ ils ont pu ie 
roqfei-ver û long - tems , furtput n’é- 
int conHés à la garde , ni à la vigi- 
ince de peiïonne. Ce que je fçai , 
’eft qu’ils en ont été tirés par M. Ro- 
eit Trail , Miniftre d’une des pre- 
mières Eglifes de la Ville , dans le tems 
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yliv P R E F A C E. 
qu’ilétoit Prifonnier au Château. TrOT 
qui connoiflbit la main , & encore plus 
la capacité de l’Auteur, regarda cette 
découverte comme une faveur (îgna- 
lée de la fortune , qui lui oftroit 
.ce précieux dépôt. 11 le remit en- 
tre les mains de Jacque Melvil , ou 
Hal-Hil, petit fils de l’Auteur. C’eft 
par cette voye que ces Mémoires font 
paffés jufqu’à moi. Je les ai liis , & j’ai 
-crû devoir en faire part au Public , 
pour fon inftruélion ; j’ai crû aufll de- 
voir publier la Lettre , que l’Auteur 
adrelle à fon Fils , en forme d’Epitre 
dédicatoire. Elle fera connoître Ja 
pénétration , la capacité , la droiture 
i& la franchife" de l’Auteur , fon at- 
tachement confiant & invariable à 
fon devoir , fon éloignement pour le 
vice , & eu particulier pour l’art 
dangereux de flatter ; art que pofïè- 
jdent dans un fi h^ut dégré les Mini- 
ftres des Rois , & dont ils fe fervent 
fi adroitement pour féduire & pour 
corrompre les meilleurs Princes. 
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L’AUTEUR 

D E 

CES MEMOIRES 
A SON FILS. 

C O M M E je vous crois difpofc à 
remplir un jour mon attente, & 
I pratiquer les leçons que je vous ai 
ionnées dans votre tendre enfan- 
ce , je me rends à vos empreflemens , 

tiitruire , jg y^jg écrire pour vous les 
.iverfes avantures de m«i vie,durant mes 
oyages , dans les difiérentes Cours de 
Europe. Le récit que je vous en ai 
lit de vive voix a piqué votre curio- 
té , & pour mieux en conferver Je four 
enir , vous avez (ouhaité de les voijf 
ir le papier. Je ne puis vous refiifer un 
;1 fecours. Je vous raconterai avec la 
lême fincerité mes fuccès & mes dit 
races. J’efpere que vous profiterez de 
^Iles-ci , & que vous aimerez mieu^ 


E V IT R n. 

vous inftruire par mes fautes que paf 
votre propre expérience. C’eft un maî- 
tre qui coûte fouvent bien cher. Or , 
qui peut mieux montrer le droit che- 
min , que celui qui y a fouvent marché ? 
Pour moi je me fuis toujours bien trou- 
vé de ne point acheter la prudencç à 
mes propres dépens. J’ai toujours fait 
mon profit des fautes que j’ai fçû re- 
marquer, & l’expérience m’a appris 
que c’eft une négligence fort blâmable 

fort dangereuie d’en agir autrement, 
Gn s’en repent toujours , mais fouvent 
trop tard. 

Mon deflèin eft de rédiger par écrit 
d’anciens Mémoires dont j’ai confervc 
les fragmens , qui concernent les négo- 
ciations où j’ai été employé , & dans 
lefquels j’ai écrit les difterentes çhofes 
que j’ai obfervées dans mes voyages. J’ai 
cnoifi ce qui m’a paru de plus inftruc- 
tif, & ce qui pouvoir vous diriger plus 
fürement dans l’adminlftration des af- 
faires , & dans le fervice des Princes. 
Je puis dire fans parler de moi trop 
avantageufèment, que bien loin de bri- 
guer les emplois , j’ai toujours tâché , 
quoique inutilement , de les éviter. Ils 
Çi’ont été offerts , & j’ai été forcé de les 

prendre. 
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prendre. Si j’ai réulîi quelquefois , &c. 
Îî quelque chofe m’a fait préférer à mes 
Concurrens , c’ell: que j’ai fervi mes 
Maîtres avec exaâitude & avec fidéli- 
té J c’eft par-là que j’ai mérité la con- 
fiance & la faveur de plufieurs grands 
perfonages , tels ^ue l’Eledeur Pala- 
tin & le Connétable de Montmo- 
rency, qui gouverna la France fous 
Henri II. C’eft par-là que -j’ai toujours 
maintenu mon crédit auprès d’eux. J’a- 
voue que cette préférence m’a fouvent 
attiré des envieux ; mais j’ai fait tous 
mes efïorts pour les calmer , & loin de 
leur faire fentir ma fupcriorité , j’ai dif- 
fimulé leurs injures , & jamais je ne fuis 
forti des bornes de la modeftie dans ma 
plus grande profperiré ; c’eft ainfi que 
j’ai tâché de prévenir les dangereux ef- 
fets de leur jaloufie. Quand j’ai fervi de 
jeunes Princes , qui n’avoient aucune 
expérience , j’ai mérité leur confiance 
par mes afliduités & par mon zele. Mais 
fouvent jai été fupplanté par de dange- 
reux rivaux , plus habiles que moi dans 
l’art de flatter & de tromper les Prin- 
ces. Il eft vrai qu’ils fe lupplantoient 
enfuite les uns les autres au détriment 
du Royaume, Ainfi les bonnes quali- 
'Torne /, B 
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^vlij E P ir R E. 
tés du Prince qu'on tenoit en fervitude » 
devenoient inutiles, & l’on avoit même 
le malheureux fecret de les corrompre. 
Ses Miniftres plus occupés de leurs in- 
térêts que du bien public lui faifoient 
époufer leurs pallions aveugles. Ils l’ob- 
fedoient continuellement , & ils écar- 
toient de fa perfonne ceux qui auroient 
pli faire parvenir la vérité jufqu’à lui. 
Il n’y avoit plus d’efpérance de donner 
une meilleure forme au gouvernement. 
T outes les avenues du T i ône étoient 
fermées aux gens de bien. Leur zele 
n’étoit d’aucune relïburce pour le Prin- 
ce ni pour la Patrie : telle fut l’ori- 
gine des malheurs & des triftes révolu- 
tions que je vais raconter. On verra dans 
ces Mémoires plufieurs fcenes tragi- 
ques : des Princes devenus la viélime 
de leurs dateurs , leurs Etats défolés , & 
leurs plus zélés Miniftres enveloppés 
dans la même ruine. Mais les auteurs de 
ces violences périront eux-mêmes, & 
verront échouer leurs vaftes projets. Ce 
qu’il y a d’étonnant, c’eft que ce terrible 
exemple n’a fait aucune impreflîon fur 
ceux qui les ont fiiivis dans la même 
carrière , & la chute des premiers n’a 
pas rendu ces derniers plus fages , ils 
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ont marché fierement fur les traces de 
leurs prédecelTeurs , & par une témérité 
aveugle ils font tombés dans les mêmes 
pièges & dans les mêmes malheurs. 

Pour moi , bien que j’eulTe appris par 
ma propre expérience , & par celle des 
autres que la fidelité eft fouvent mal ré- 
compenfée , je ne me fuis jamais écarté 
de mon devoir ; & fans m’effrayer du 
péril , j’ai toujours tenu ferme contre la 
brigue des favoris & des flatteurs. Je 
ne fçais fi je n’ai pas quelquefois pafle 
les juftes bornes , & fi mon zele ne m’a 
pas emporté. Mais fans m’arrêter à de 
vains égards , j’ai fuivi les maximes fe- 
veres de l’honneur, & fouvent pour 
prix de mon zele , j’ai été difgracie. Je 
me fuis fans doute un peu trop repofé 
fur mes fervices. C’eft une faute que 
bien d’honnêtes gens ont faite devant 
moi. J’ai eu lieu de me repentir de ma 
crédulité , & j’ai pû me récrier avec M. 
de B ... qui s’eft vu difgracié comme 
moi. Eh ! Pourquoi nom piquerions^ 
nous de furpajfer, les autres hommes 
en probité : tandis que les Princes pour 
qui nous nous facrijions ,y ne prêtent 
V oreille qu'aux difcours flatteurs , s'ofl- 
f enflent de la vérité y & fle préviennent 
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fans ralfon contre leurs plus z^vlés AiU 
nifires. J’ai appris , par une trop mal- 
heurcufe expérience que pour mainte- - 
nir fon crédit , il faut ufer avec eux non 
de fincerité mais de fouplefïè , regler 
fes démarches &fon langage, non, fur 
les principes aufteres du devoir , mais 
fur les maximes honteufes de l’intérêt. 
Ce perfonnage eft difficile à foutenir , 
& demande un efprit bien fouple.l Ma 
politique a toujours été d’être vertueux. 
Je fçais ,que la probité paffie aujourd’hui 
pour une chimere, & pour une vertu 
àe pédant , peu utile, & fouventnuifi- 
ble à la fortune ; mais je n’ai pû me ré- 
foudre à m’avancer par d’autres voyes. 
En cela je n’ai fait que fuivre mon pen- 
chant. Ainfî lorfque Marie Stuart & 
Jacque VI fon fils mappellerent au 
miniftere; comme j’étois a portée & 
même en droit de donner des avis, j’ai- 
loujours parlé fort librement, & j'ai 
pouffé cette liberté fort loin , contre la 
maxime de Seneque , qui dit , que pour 
plaire aux Princes , il faut leur rendre . 
beaucoup de fervices , & leur parler 
peu. Platon s’accorde là-deffus avec 
Seneque. En effet la faveur des Rois ne 
s’acquiert & nefe confeive que par bien 
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des peines. Ainfi un Courtifan ne peut 
être trop refervé. II, ne faut qu’un gefte , 
qu’une parole , qu’une aâion inconfi- 
dérée pour le perdre. On peut quel- 
quefois leur rappeller le fouvenir de fes 
fervices;mais il faut le faire avec beau- 
coup de ménagement, ne point marquer 
trop de confiance , & furtout ne rien 
exiger avec empire : ce feroit fe rendre 
importun , & peut-être odieux. Il faut 
îuflî fe garder de cenfurer leur conduite, 
de faire des remontrances inutiles & 
déplacées, & de bazarder des avis fans 
Dreuve & fans fondement. Les Princes 
ie fçavent d’ordinaire que ce qu’il plaît 
i leurs favoris de faire tranfpirer julqu’à 
îux. Ceux-ci de leur côté nabiles dans 
’art de feindre , fe plient à tous leurs 
;oûts , s’amufent de tous leurs plaifîrs ; 
ion avec cet air emprunté que donne 
a complaifance , & qui decele l’ennui , 
nais d’un air de bonne foi qui fait croire 
u Prince qu’on partage véritablement 
es plaifîrs. Attentifs à ménager la dé- 
icatefle infinie des Rois, ces habiles 
Jourtifans fe gardent bien de faire pà- 
oître la moindre impatience , & de laif- 
er échapper la moindre plainte ; ils 
enferment leur chagrin dans euxmié- 
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mes, & ik le dévorent en fecrét'. 

Il s’en faut bien que j’aye toujours 
obfervé ces maximes rafinées de la poli- 
tique. Occupé uniquement des intérêts 
de mon Prince , j’oubliois le foin de ma 
fortune. Si j’aVois voulu faire ma cour 
aux Guifes , j’aurois irrité la Reine ( 4 ) 
contre les rebelles d’EcolTe , qui au mé- 
pris de fon autorité avoient embraiïe 
le nouvel évangile. Je lui aurois infinué 
que fi elle confentoit à rétabliffement de 
la Religion Proteftante , cette tolérance 
feroit regardée comme une véritable 
foiblefle , & comme l’aveu tacite de fon 
jmpuiflance ; qu’en facrifiant Rizzo aux 
relientiments de fa nobleffe , elle fe dé- 
graderoit elIe-mêmc,fous prétexte d’ap- 
paifer les troubles de fon Royaume ; 
qu’elle n’auroit plus la liberté de fe 
choifir elle- même fes Miniftres , & que 
fur le moindre foupçon les mécontens 
exigeroient d’elle qu’elle les renvoyât* 
Ces conléils euflent été fort agréables 
à la Reine , & Rizzo les eut bien payés. 
Mais je me crus obligé de reprcfentef 
à cette Princeflc , que fes fujets n’ayant 

(<i) Marie Stuart nièce du Duc de Guife Sc - 
du Cardinal de Lorraine. 
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embrafTé la Religion Proteftante que 
par principe de confcience , il ne falloir 
pas leur faire foupçonner qu’on fongeât 
a l’abolir, que le crédit de Rizzo leur 
faifoit ombrage , & pouvoir les porter 
à la révolte ; qu’ils n’ignoroient pas qu’il 
étoit leur ennemi déclaré , & qu’ils 
avoient lieu de crairicke qu’il ne fe fer- 
vît de fon crédit pour établir la Reli- 
gion Catholique fur les débris de la 
leur; que ce feroit éternifer les trou- 
bles &ies divifions; que les Grands le 
regarderoient toujours d’un œil jaloux , 
3c ne pourroient s’accoutumer à fe voir 
^référer un homme qui n’avoit ni plus 
ie zele , ni plus de capacité qu’eux, 
^ue la Reine en fe livrant à fes con- 
éils montroit alTez par cette préfé- 
ence injurieufe qu’elle comptoir bien 
)lus fur la fidélité de cet étranger , que 
ür l’attachement defesfujets. 

Si je n’avois encore préféré aux in- 
éréts de ma fortune le bien de la Reine 
!c de l’Etat , féduit par les offres de Bo- 
hwel , j’aurois foufcrit avec tous fes 
latteurs à fon mariage ; mais j’aimai 
:iieux encourir fa haine & fon reffen- 
iment, que de garder un lâche filence, 
e remontrai à la Reine que les Auteurs 
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d un tel confeil trahifldient fa confiatî*- 
ce, par des vues particulières d’inté- 
rét ; quelle ne pouvoir, (ans fe couvrir 
d*infamie , époufer un homme qui paf- 
foit pour l’alTaflin de fon mari : que 
ce feroit fortifier les foupçons qui s’é- 
toient déjà répandus contre elle» au fujct 
de cet infme alTaflînat.' C’eft aufli inu- 
tilement que Randolph & Killegrew 
AmbalTadeurs d’Angleterre , m’ont fol- 
licite de garder le (ilence fur leurs in- 
trigues , & fur leurs pratiques perni- 
cieufes. Le zele pour le bien public 
m’a empêché de dilîimuler» J’eus en- 
core une belle occafion de faire for- 
tune, dans le tems de la faveur du Comte 
d’Aran. Je n’avois qu’à perfuader au 
Roy de fuivre fes confeils violens ; mais , 
je les trouvai trop contraires à fes inté- 
rêts , & je me crus obligé de lui remon- 
trer que les pernicieufes infinuations 
de ce Miniftre le précipiteroient tôt ou 
tard dans un abîme de malheurs ; qu’efi 
fe livrant au Duc de Lenox & au Comte 
d’Aran , l'un Catholique Romain, l’au- 
tre Athée , il infpireroit à fes Sujets une 
défiance , qui pourroit produire de 
forts méchans effets. Je me' fuis tou- 
jours expliqué avec la même liberté , 

& 
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& j’étois bien fur que le Roy ne la jlef- 
approuvoit pas. il eft vrai que ma 
franchife m’a attiré une foule d’enne- 
mis i mais je ne me fuis point écarté 
pour cela des mêmes principes , ^ j’ai 
mieux aimé hafarder .quelquefois une 
vérité facheufe , que de fouttrir par une 
facheufe connivence que mon Maître 
s’embarquât dans une faufïè démarche, 
J’avouë qu’en flattant les Princes on 
réuflît mieux à laCour pour un tems, 
mais ces mêmes Princes reconnoiflènt 
dans la fuite , que les maximes aufteres 
de l'honneur, font préférables aux bafles 
înflnuations de la flatterie , qui les fé- 
duifent d’abord. Je veux vous appren- 
dre , mon cher Fils , non-lêulement ce 
qui fe fait, mais ce qui fe doit faire. 
Il faut un gland difcernement & une 
grande prudence , pour fçavoir pren-r 
dre un jufte milieu , entre une hardieflè 
ruftique , & une timidité rampante. 
On peut fans encourir l’indignation du 
Prince lui faire de fa^es remontrances 
& combattre fon ppinjon , & même fes 
^oûts , pourvû que ces avis foicnt af- 
aifonnés de beaucoup de circonfpec- 
:ion. Ceft à quoi l’on doit s’étudier 
prfqu’on eft appelle au Miniftere ; que 
Tfwe J, Ç 
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fl la necelîîté nous contraint de plier 
fous la volonté du Souverain , alors il 
faut s’accommoder au tems , & fe mé- 
nager pour une meilleure occafion. 
Mais il ne faut jamais fe porter à rien 
d’injufte , ni rien fouffrir qui puiffe in- 
téreflèr le falut ou l’honneur du Prince; 
car alors il faudroit l’avertir avec tous les 
ménagemens que la prudence exige. 
Dans ces grandes occafions il n’eft point 
permis de fe taire ; & quand il arrive- 
roit que le Prince dédaignât vos avis , 
foyez (lir que fi les évenemens les juf? 
tihent un jour , il n’en fera alors que 
plus de cas de votre perfonne. Enfin 
quand vos intentions feront droites & 
pures , Dieu les bénira , & fi vous lui 
obéilïèz vous ferez heureux dans cette 
vie & dans l’autre. Je vous recom- 
mande à fes foins & à fa bonté , cora? 
me un pere qui vous aime tendrement^ 
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[E N R Y VII I pour fé 
venger du Pape , qui s’^tpit 
oppofé à fbn divorce , réfo- 
lut de favorifer les difciples 
de Luther , qui s’étoient rendus en fou- 
Je dans les Etats pour y prêcher Ja 
nouvelle réforme. Les choies -s’aigrirent 
de part & d’autre , & l’animphté de 
Henri alla fi loin , qu’il fe fit procla- 
mer Clief de l’Eglife Anglicane qu’il 
défendit fous les peines les plus féveres 
c|u’on reconnût à l’avenir l’autorité du' 
Pape dans fon Royaume , & qu’on lui 
payât je denier de Saint Pierre. 

Ci) 
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Enfiiite ayant obtenu de fès Evê- 
ques , ce ^ue le Saint Pere lui avpit 
refufé , il êpoufa Anne de Bollen , ^ 
par-là il acheva de fe perdre dans l’eC- 
prit du Pape , de l’Empereur , & des 
autres Princes Catholiques. 

Henri jugeant qu’une démarche de 
cet éclat lui attireroit bien des enne- 
mis , fongea d’abord à fe fortifier dans 
fes propres Etats , & à mettre ordre à 
fes affaires domeftiques. Il crût que le 
plus fur moyen d’affermir au dedans fon 
autorité , étoit d’entretenir une étroite 
amitié avec le Roi d’Ecoffe fon neveu. 
Henri n’ayant point d’héritiers mâ- 
ks (a) & ne voulant point reconnoître 
la Princeflfe Marie pour fa fille , entre- 
prit de réunir ces deux Royaumes fous 
un meme chef & fous une même reli- 
gion , afin d’en bannir pour jamais la 
difcorde. Il envoya des Ambaffadeurs 
en Ecoflè , pour propolcr une entrevue 
à Jacque , alléguant que les grandes 
aflfàires fe terminoient beaucoup mieux 
dans ces pourr-parlers , que par la voye 
ordinaire des Congrès. L’entrevûe de- 
voir fê faire à York , ou Henrj promet- 
tpit de le rendre. 

(/* ) Voyez la Note de la page 
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Jacque propofa la chofe dans fon 
Confeil & ayant pris l’avis de Tes Nobles, 
il fit dire aux Ambaffadeurs d’Angleter- 
re qu’il fe rendroit à York en même 
tems que Henri. Les AmbafTadeurs s’en 
retournèrent fort fatisfaits , & Henri ne 
le fut pas moins * lorfqu’il fçut le fuccès 
de cette négociation. L’on ht en Angle- 
terre de grands préparatifs pour la ré- 
ception de Jacque V. 

Les Evêques d’Ecofle , qui étoient 
pour la plupart dans les interets du , 
jPape , ne furent pas peu allarmés du 
projet de cette entrevue , & quand ils 
apprirent que le Roi l’avoit acceptée , 
leurs allarines fe changèrent en une vé- 
ritable frayeur. Ils craignirent que leur 
Roi ne fe laifïat féduire dans cette con- 
férence , & que trompé par les artifi- 
ces de fon oncle , il n’entreprît à fon 
Bxer^Ie d’abolir laReligionRomaine en 
Ecofîe. Ils firent tous leurs efforts pour 
rompre ce coup ; ils agirent auprès des 
âvoris du Prince, & par les offres qu’ils 
leur firent , ils les engagèrent à détour- 
ler le Roi du voyage d’Angleterre. 

Oninfpirades défiances à Jacque V 
ur le lieu de la Conférence. On lui fit "i 

întendre que Jacque I dans une pa- 

C iij 
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Éeille entrevue , avoir été retenu en 
Angleterre ; que le Roi de France an- 
cien allié de l’Ecofle , en prendi oit de 
l’ombrage : que l’Empereur , avec qui 
l’on ii’étôir déjà pas trop bien , s’en 
oflenferoit & que dans la conjondure 
préfente on ne pouvoit trop le mé- 
nager. On allégua l’interdit que le Pape 
avoit jetté fur l’Angleterre , l’excom- 
munication qu’il avoit fulminée contre 
Henri, le danger que l’héréfie n’achevât 
de fe répandre en Ecolïè , où elle avoit 
déjà fait quelques progrès : qu’au lieu 
de fonger à une entrevûe avec un Prin- 
ce fchilmatique , il falloir arrêter le mal 
dans fcs commencemens , & étouffer 
l’héréfie naiflante ; que le Prince pour- 
roit par cette voye groflîr fon épargne > 
& qu’il lui feroit aifé de s’enrichir des 
dépouilles des hérétiques. 

Le Roi goûta fort cette derniere 
raifon. Il demanda une lifte des héré- 
tiques , qu’on lui donna fur le champ , 
& il l’a mit dans fa poche bien réfolu 
de ne pas épargner ceux qui auroient 
le malheur de s’y trouver. 

La Grange Tréforier de l’épargne 
étoit alors fort bien dans l’eforit du Roi , 
qui connoiflbit fa fidélité & la prudence* 
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deMelvil. Liv. I. 5 
Ce Prince qui ignoroit qu’il favorifat 
la nouvelle réforme , lui ht confidence 
de la réfolution qu’il avoir prife de faire 
une levere recherche des Hérétiques. Il 
lui montra la lifte des Nobles qu’on lui 
confeilloit de profcrire , & il n’oublia 
pas de lui dire , que ce feroit un moyen 
de faire entrer beaucoup d’argent dans 
fes coffres. La Grange ne pût s’empê- 
cher de fourire à ce propos , & le Roi 
lui en demanda la raifon. 

Sire , lui répondit la Grange , Je 
vous la dirai volontiers , pourvu que 
votre Majefté me permette de parler 
librement. Alors le Roi tirant fon épée , 
lui dit d’un ton ménaçant qu’il le tue- 
roit , s’il ofoit parler contre fes interets. 
Enfuite la remettant dans le fbureau il 
lui ordonna de s’expliquer, 

l.a Grange lui repréfenta d’abord 
les troubles dont fa minorité avoir été 
agitée , les divifions qui étoient furve- 
nues premièrement entre la Reine fa 
mere &les Grands duRoyaume,enfuite 
entre les membres du Parlement ; l’état 
déplorable où ce Prince s’étoit trouvé 
réduit alors , paffant pour ainfi dire de 
main en main , tantôt arrêté prifonnier , 
tantôt affiegé , tantôt forcé par les Ha- 
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miîtons de faire la guerre au Comte de 
I.enox , & à fes meilleurs amis ; il lui 
fit remarquer que dans ces diftérentes 
révolutions les Evêques d’Ecofle s’é- 
toient toujours fignales , & s étoient en- 
gagés indifféremment dans tous les par- 
tis , félon que l’ ambition ou l’interet les 
déterminoieht r que loin de fe réunir 
pour pacifier les troubles du Royau- 
me , ils n’avoient jamais pu s’accorder 
cntr’eux ; que leurs démêles avoient du- 
ré' jufqu’à l'arrivée du Duc d’Albani , 
que le Roi de France avoit envoyé en 
Ecofïè pour rétablir le calme & la tran- 
quillité dans le Royaume ; que loin de 
féconder les vues pacifiques de ce Prin- 
ce on avoit fufeite beaucoup d’affaires 
à fon Miniftre ; que la guerre s’étanc 
allumée entre la France & l’AngleterrOy 
le Gériéral François ayant voulu faire 
une diverfion contre les Anglois , oiï 
avok laifïe avancer fes troupes jufque 
fur la fi*ontiere ; que là on l’avoit ar- 
rêté y & que le Confeil lui avoit défen- 
du de pafTer outre j que le prétexte 
dont on s’étoit fervi pour l’empêcher 
de continuer fa marche, étoit que le 
Roi d’Ecoflè étant encore jeune , 5c 
étant neveu d’Henri VIII rien ne for- 
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çoit les EcolTois de rompre avec l’An- 
gleterre , & de rifquer le falut du Prin- 
ce & de l^Etat , en confidération de la 
France ; que fon prédéeefleur pour avoir 
pris part aux démêlés des deux Cou- 
ronnes , avoit perdu la vie , & avoit vû 
ravager fes états. “ Quand le Duc d’Al- 
» bani eut quitté l’Ecofïè , continua la 
•0 Grange , votre Majefté , à l’âge de 
•• 15 ans , prit elle-même en main les 
N rênes du Royaume. Mais vous ne 
» pûtes contenir ces efprits remuans , 
n & ils VOUS tinrent deux ans dans une 
3» efpece de captivité. Ce n’ell: que de- 
•• puis peu que vous êtes libre , & votre 
•k autorité n’eft pas encore aulîi affermie 
m qu’elle le devroit être : quoique vous 
« ayez beaucoup fait en fort peu de 
A tems : car vous avez pourvû par de 
M bons reglemens à la fiireté du haut 
m pays , des ifles & des frontières. Mais 
« votre perfonne ne feroit pas en fûre- 
• té , fi les Nobles verwient à décou- 
m vrir , <|ue fous prétexte de défendre 
M la Religion , on vous eût infpiré le 
wr deffein d’attenter à leurs biens & à 
m leur vie* Ces confeils doivent vous 
•• paroître d’autant plus fufpeéls ,• que 
m ceux qui en font les auteurs fe met- 
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» tent peu en peine d’expofer vos Etats 
9. & votre perfonne, pourvu que leurs 
.. interets (oient à couvert. Je parle des 
m Evêques , qui craignent que vous 
m n’entrepreniez de réformer l’Eglife , 
m à l’exemple des Rois d’Ai^leterre & 
n de Dannemark , & de pluneurs Prin- 
»> ces de l’Empire. C’eft dans cette vûe 
» qu’ils travcrfent votre intelligence 
•• avec l’Angleterre ; ils craignent , 
» qu’affermi fur votre Trône , vous ne 
M longiez à les réformer. Souvenez-* 
vous que Sa.nt David , un de vos 
M prédéceffeurs , aliéna une partie de 
»3 fes domaines , pour en fonder des 
3 j Evêchés & des Abbayes. Ceft ce qui 
g* rend votre Majefté lî pauvre , & vos 
w Prélats fi infolens.Ajoûtez à cela qu’ils 
90 font fi dévoués au Pape , dès qu’ils 
M ont obtenu leurs bulles , que leur 
•• fidelité doit vous être fufpeéèe , fur- 
o> tout dès qu’il s’agit des intérêts de la 
ai Cour de Rome. Venife la plus fage 
w République de l’Europe , ne fouffre 
M point d’Éccléfiaftiques dans fon Se- 
al nat, fuffent-ils nés dans la Capitale, 
» elle fçait que tout membre du Clergé 
•0 tient au Pape par les liens les plus 
10 forts. Il 
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La Grange «étendit enfuite fur les 
abus qui s’étoient introduits dans l’E- 
glife d’EcolTe , & fur les débauches pu- 
bliques & fcandaleufes des Evêques. 
3> Si vous voulez affermir votre autorité, 
oj continua-t’il , & groffir Votre ^ar- 
as gne , vous en avez un moyen facile 
9î & efficace. Emparez-vous de tous les 
•• bénéfices vacans à la mort de cha- 
•• que Titulaire , vous les réunirez in- 
99 fenfiblement à votre Domaine. » 
Enfuite il-repréfenta au Roi , que s’il 
man(|uoit à la parole qu’il aVoit don- 
née a Henry , il s’attireroit infaillible- 
ment une guerre fur les bras. Que le 
Roi d’Angleterre , Prince fier & cou- 
rageux s’en offenferoit ; que fon ref- 
fentiment feroit d’autant plus vif, que 
fes procédés avoient été plus francs 
& plus finceres ; car les conjonéfures 
où il avoit propofé cette entrevue fem- 
bloient répondre de fa bonne foi. En 
effet dans l’embarras où il fe trouvoit , 
fe voyant accablé d’ennemis & n’ayant 
qu’une fille , dont l’embonpoint faifoit 
craindre qu’elle n’eût jamais d’enfans, 
le meilleur parti qu’il pût prendre étoic 
de fe lier étroitement avec le Roi d’E- 
coflè , fon plus proche parent , & le 
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P rince le plus capable de gouvertief 
après lui les deux Royaumes. 

La Grange ajouta que fi Jacqué I 
avoir etc retenu par les Anglois , con- 
tre le droit des gens , ç’avoit été dans 
des conjonélures fort differentes ; que 
d’ailleurs il n’étoit ni le neveu , ni l’hé- 
ritier préfomptif du Roi d’Augleterrè ; 
qu’ainfi il n'avoit rien à craindre dé ce 
côté là , au lieu qu’en retraéfant la pa- 
role donnée à Henri VIII ons’expô- 
foit à des périls inévitables ; qu’il faî- 
loit y penler plus d’une fois , que Jac- 
que IV s’étoit mal trouvé d’avoir dé- 
claré la guerre aux Anglois , & que lés 
playes de l’Ecoffe n’étoient pas encore 
fermées. 

Le Roi goûta fort ces avis , & ré- 
folut de les fuivre. Les Evêques du 
Royaume entrèrent dans ce moment , 
& fe préfenterent avec confiance de- 
vant le Prince. Le Roi les reçut d’un 
vifage févere , 3c leur reprocha leur ava- 
rice & leur cruauté. » Dans quelle vûe , 
m leur dit-il, penfez-vous que mes pré- 
M deceffeurs ont donné à l’Eglife tant 
» de terres & tant de richeffes. Etoit-co 
» pour entretenir des chiens & des 
4» faucons , & pour fournir au luxe 3c 
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•• aux débauches de tant d’hypocrites 
^ & de falneans. Henry VIII vous fait 
M brûler , le Roi de Dannemark vous 
m fait trancher la tête , & moi je vous 
m percera^ le cœur avec mon épée. >• 
En difant ces paroles il la tira effeélU 
vement , ce qui épouvanta fî fort les 
Evêques , qu’ils prirent la fuite. Perfon- 
ne ne douta alors que le Roi ne fût 
réfolu de s’aboucher avec le Roi d’An- 
gleterre , comme Ion honneur & fes in-i 
terêts le lui çonfeilloient. 

Les Evêques voyant leurs efpéran- 
ces trompées , & tremblant pour eux- 
mêmes , bien loin d’être en état de 
nuire à leurs ennemis , fongerent aux 
moyens de ramener i’cûprit du Prince, 
Ils rélblurent dç lui onrir un fubfîde 
annuel de 5 o mille écus , en cas que 
Henri VIII lui déclarât la guerre , pour 
avoir manqué à l’entrevue d’YorK. Ils 
crurent que ces offres feroient d autant 
plus d’impreflîon fiir l’efprit du Prince^ 
qu’il avoit alors peu d’argent dans fes 
coffres. ( On fçait que les Rois d’Ecof- 
fe peuvent mettre une armée fur pied 
a peu de frais , Iflfurs fujets étant obli- 
gés de marcher au premier ordre. ) 
j^ais pour parveufr plus fur ement a leuÿ, 
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but , ils fongerent à préparer refprit du 
Prince , & avant que de le féduire par 
leurs offres , ils réfolurent de corrompre 
las favoris. Ils leur prodiguèrent les 
largeffes , & ils promirent en particu- 
lier à Sinclar de lui faire obtenir le 
commandement de l’armée , fuppofé 
que Henri VIII déclarât la guerre à 
l’Ecolïè. Mais ils publioient tout haut 
que ce Prince avoir trop d’affaires fur 
les bras , pour qu’il fongeât à fe brouil- 
ler avec nous. 

Les favoris entrèrent facilement dans 
ces vûes ; on tendit de toutes parts des 
piégés à la crédulité du Prince. On fur- 
prit même fa pudeur , & pour rendre 
la fédudion plus forte , on joignit les 
charmes de l’amour aux artifices de la 
politique. Ces infâmes fuborneurs n’eu- 
rent pas honte de proftituer au Prin- 
ce de jeunes filles & même des femmes 
mariées. Mais la préfence de la Grange 
ctoit un obftacle à leurs deffeins & tant 
qu’il feroit à la Cour , ils ne pouvoient 
raifonnablçment efperer de voir i eulîîr 
leurs lâches complots. C’étoit un hom- 
me fier & courageux , toujours prêt à 
repouflèr la moindre infiilte , & il n’y 
avoit point de fureté à le contredire. 



DE MeLVIL,L 1 V. I. 15 
Ses ennemis conjurèrent fa perte , & 
cherchèrent l’occanon de ruiner fbn 
crédit. Le Roi ayant maiié un des fils 
de la Grange à l’héritiere de la maifon 
de Kelley , lui donna en propre la ba- 
ronie de ce nom dont la Grange alla 
prendre pofTelîîon. Pendant fon abfen- 
ce Olivier Sinclar & les gens de fa ca- 
bale , ayant mis en oeuvre leurs artifices 
ordinaires , entreprirent de le perdre 
dans l’efprit du Roi. Ils l’acculèrent d’a- 
bord d’être Luthérien , & de porter 
toujours un nouveau teftament Anglois 
dans fa poche. Enfuite ils le peignirent 
comme un homme d’une orgueil infup- 
portable , & d’une avarice Ibrdide. Ils 
lui firent uu crime d’avoir follicité pour 
fon fils la riche Baronie de Kelley , en 
quoi, difoient-ils , il avoir montré au- 
tant de préfomption que d’avidité, Ce$ 
difeours firent d’abord alïèz peu.d’im- 
preffion lur l’efprit du Roi, Ce Prince 
répondit qu’il connoiflbit la probité de 
la Grange , & qu’il étoit fi content de 
fes fervices, que fi la Baronie étoit en- 
core à donner , il lui en feroit préfent 
fur le champ. Alors le Prieur de Pitten- 
•NKeen fit tomber adroitement la con- 
Verfatipn fur Mademoifelle de Ivelley j 
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iJ vanta fon efprit & fes charmes. Mais 
il ajouta <jue la Grange ctoit réfolu de 
ne la point faire venir à la Cour , 3c 
qu’il repondoit fur fa tête que fi le Roi 
lui ordonnoit de l’amener , la Grange 
défobéiroit. Ce difcours piqua le Roi , 
qui écrivit fur le champ au Tréforier, 

E our le prier de faire partir Mademoi- 
;lle de Kelley , & de la confier au 
Prieur de Pittenween, qu’il lui envoyoit. 
Le Prieur ayant rendu la lettre au Tré- 
forier , celui-ci , qui connoifïbit les 
mœurs de l’Abbé , & qui fçavoit d’ail-, 
leurs que c’étoit fon ennemi mortel, lui 
dit fans détour ^u’il fe garderoit bien 
de confier fa fille a l’homme le plus dé-? 
bauché qu’il y eut en EcolTe. Un refus 
peut quelquefois tenir lieu d’un bien-!- 
fait. Le Prieur tirant habilement parti 
de la défobéilîànce de la Grange , ai-f 
grit tellement l’efprit du Roi , qu’il lui 
arracha un ordre pour faire arrêter le 
Tréforier. Les Evêques brûlans de fe 
venger , attendirent impatiemment fon 
retour , & ne fe firent pas prier cette 
fois pour obéir. 

' La Grange qui fe défioit des artifices 
àe fes ennemis , fe rendit en diligence 
a la Cour , & il trompa fi bien leur 

vigilance. 
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vigilance , que malgré l’ordre donné 
il fe trouva au fouper du Roi. Voyant 
qu’il étoit reçu froidement & que le 
Prince ne lui parloit point , « Sire , lui 
M dit-il , vous m’honoriez de vos bon- 
» nés grâces , quand je fuis parti par 
M vos ordres. Pour quel crime fuis-je 
•> aujourd’hui difgracié. Vous m’a- 
M vez défobéi , lui dit le Roi , vous 
» avez refufé de faire partir Made- 
moifelle de Kelléy , & vous avez 
•> traité ôutrageuferftent le Prieur de 
)) Pitten’Ween, qui vous portoit mes or- 
M dres. On en â impofé a votre Majefté, . 
M répliqua la Grange , & je défie qu’on 
i» foutienne en ma préfence ces impof- 
■»» tures.Il eft vrai,ajouta-t’iljque j’ai vou- 
51 lu amener moi-méme Mademoifelle 
de Kelley j & que je ne m’en fuis nul- 
M lement repofé fur le Prieur de Pit- 
tenween , l’homme le plus dangereux 
>î que je connoifle pour un tel meffage. 

Mais eft-elle ici , repartit le Prince 
3) Oui Sire » répondit le Tréforier : ce 
3> quifatisfit fi fort le Roi , qu’il dit à 
3» la Grange en foupirant. Helas ! Ils 
M VOUS ont chargé de tant 'de crimes 
M qu’ils m’ont arraché un ordre pour 
n VOUS faire arrêter, Mais je le révoque 
Tome /. D 
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dans ce moment. Sire, lui dit la Gran- 
» ge , ma vie & ma liberté m’inquiet* 
j> tent peu. Mais une chofe m’embaral^ 
M fe , c’ell ce que penferont vos Sujets 
»* de la facilité avec laquelle vous vous 
M lailTez prévenir. » 

l.a Grange apprit à fon retour qu’on 
avoit détourné le Roi du voyage d’York 
& que Henri pour fe venger de cet af- 
front ctoit fur le point d’envoyer une 
armée en Ecofle , avec ordre d’y met- 
tre tout à feu & à fang. 

Cependant les Evêques d’Ecofle , 
voyant que ces préparatifs commen- 
çoient à allarmer le Roi , mirent tout 
en oeuvre pour le ralTurer ; ils lui ré- 
pondirent du fuccès de cette guerre ; 
ils publièrent hautement qu’elle feroit 
plus onéreufe pour l’Angleterre que 
pour l’Ecoffe , que Henri avoit trop 
d’ennemis fur les bras pour pouvoir 
tourner contre nous toutes fes forces, 
.& qu’il feroit bien-tôt réduit à nous 
demander la paix. Ils firent toucher au 
Roi le fubfide qu’ils s’étoient engagés 
de payer , & ils lui promirent de plus 
grandes fommes , fi ces fecours h’étoient 
pas fuffifans. Le Roi d’EcolTe , ihalgré 
les répugnances , fut donc obligé de 
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mettre une armée fur pied, pour défen- 
dre Tes Etats , & fes fujets furent forcés 
de s’enrôler pour une guerre qui fe fai- 
foit aulli contre leur gré. Mais quand 
la nouvelle fe répandit que Sinclar avoit 
le commandement de l’armée , & qu’il 
avoit été élevé fur les épaules des fol- 
dats , félon l’ufage du pays , tous les 
Nobles fe fouleverent. Indignés de fer- 
- vir fous des enfeignes d’un vil Penfîon- 
naire du Clergé , ils refuferent de com- 
battre , & ils aimèrent mieux fe lailTer 
traîner en prifon. L’armée fut mife en 
déroute & taillée en pièces. Le Roi 
fut confterné de cette nouvelle , & le 

5 'e fe plaignit hautement de la foi- 
du Prince,qui par une lâche con- 
defcendance avoit mis le Royaume à 
deux doigts de fa perte. Ces murmures 
trop bien fondés , étant parvenus aux 
oreilles du Roi , il s’emporta contre 
les auteurs de cette guerre fiinefte , & 
les menaça de les faire repentir de leurs 
confeils. 

Mais ces menaces ne firent que hâr 
ter la perte de ce malheureux Prince. 
Ces Seigneurs qui avoient, encourus fa 
difgrace , cherchèrent à en prévenir les 
effets, & pour s’affurer de l’impunité 

Dij 
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ils l’empoifonerent. Le Cardinal Beà-i’ 
ton , qui afliftâ à fa mort , lui fît fair# 
un teftament, dont il dida lui-même 
tous les articles, & qui fut calfé bien- 
tôt après. 

Henri VIII malgré l’affront qu’il 
avoit reçu de Jacque V ne laifla pas 
de le regretter. C’étoit moins par ven- 
geance , qu’il lui avoit fait la guerre , 
que pour fui faire fentir fa fuperiôrité , 
& le befoin qu’il avoit de fon alfiftancé. 
Il étoit bien fur que les Etats d’Ecoflo’ 
fe lafferoient bien-tôt de cette Guerre , 
& confentiroient à la fin à conclure 
une Ligue ofFenfive & défenfive' avec 
l’Angleterre. L’amitié qu’il portoif à 
JaCque VI , & la haute effrme qu’il avoit 
de fa perfbnne, fui faifoient dctîrer avec 
empreflèment cette alliance. Outre 
que le Roy d’Ecoflè étoit fon plus pro- 
cne parent , ( a ) il étoit perfuadc qu’il 
ne pouvoit fe cfioifir un plus digne he- 
ritier, & que perfcnne n’étok plus ca- 

(a) MelvU fe trompe ici neceflairementr 
Outre la PrincelTe Marie , fille de Cathe- 
rine d’Arragon , fa première femme , Henri 
avoit une autre filfe nommée Elîfabeth , ôc 
un fils nommé Edouafd , qui lui fliccede- 
lent , 8c qu’il ne fongea jamais férieufe^ 
ment à exclure du Trèae, 
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pable de porter ces deux Couronnes ^ 
qu’il avoit réfolu de réunir (iir fa tête ^ 
iuivant fon preriiier plan. Henri que 
Ibn grand âge & fes infirmités aVertif- 
foient d’une mort prochaine.vouloit que 
Jacque V eût lous lui la Direction 
des affaires , & qu’il gouvernât les deux 
Royaumes en qualité de fori Lieute- 
nant ^ en attendant que par fa mort il 
en devînt le feul maître ; il croyoit 
qu’en vertu de ces arrangemensja Fran- 
ce n’auroit plus Toccalmn de troublet 
les deux Empires ^ ni le Pape celle 
de s’enrichir aux dépens de rEcojOre* 

J par la voye des Bulles & des difpert- 
ês. 11 avoit conçu une haine violenté 
contré cé Pontife , qui l’aVoit tant de- 
fois trompé j après les plus belles pro- 
melTes , & qui n'avoit allégué d’autre 
prétexte de fa perfidie , que cette 
exeufe frivole, qu’il n’ofoit le brouil- 
ler avec un Prince aullî pürflant que 
Charleqüint. 

Henri ayant perdu l’efperance dé 
t’allier avec l’Ecolîe , engagea plufieürS 
Seigneurs d’Angleterre a échanger 
avantageufement leurs Terres & leurS 
Maifons > contre des Abbayes 
des Monafteres beaucoup plus ri- 
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ches . Il prévoyoit que fi l’on entre- 
prenoit jamais de reftituer ces biens à 
l’Eglife, ces Seigneurs interefles à s’en 
conferver la polïelfion, s’y oppoferoient 
avec chaleur , & que les diflentions 
qui naîtroient à ce fujet mettroient 
le Royaume en combuftion. 

Enfuite il réfolut de fe venger du 
Cardinal Beaton , qui avoit toujours 
traverfé Tes defleins ; il en conféra avec 
George Duglas, & avec le Comte 
jd’Angus , qui ayant été bannis de l’E- 
colTe, fous le Régné de Jacque V 
s’étoient retirés en Angleterre, où ils 
vivoient depuis plufieurs années. Com- 
pie ils étoient tous deux Proteftans , 
il les trouva difpofés à fervir fon reflen- 
timent. Ces deux Seigneurs étant re- 
tournés en Ecofle, formèrent le plan 
d’une conjuration ^ (a) dans laquelle 
ils n’eurent pas de peine à faire entrer 
Normand Lefly, le jeune la Grange, 
Parckhill & plufieurs autres que le Car- 
dinal avoit perfécutés pour la Religion. 
Le fupplice de George Wife-heart, 

( a ) Duglas & Dangus ne furent point 
les auteurs de cette Conlpiration , ils n’en 
furent que les complices. Voyex. la Vie de 
Marie Stuart , Tom. i. p. jd. 
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ïélc Prédicateur, que Beaton fit brûler 
vif à S. André , acheva de les irriter 
contre le Prélat , qu’ils regardoient non- 
feulement comme le Perlecuteur de leur 
Religion, mais comme leur ennemi 
perfonnel. Le Cardinal fut poignardé 
dans fon Palais de S. André , & une 
mort violente & prématurée , fut le ter- 
me fatal de Tes intrigues , & de fes vaf- 
tes projets. Il avoit trempé dans la 
mort d’un grand Prince , qui étoit na- 
turellement jufte , & qui ne s’en rap- 
portoit qu’à lui-même lorfqu’il falloir 
punir ou recompenfer. Lorfqu’on s’é- 
toit fignalé par quelque aélion écla- 
tante ou qu’on lui avoit rendu quel- 
que important fervice, on devoit fe 
tenir alluré de la recompenfe ; mais fi 
quelqu’un avoit fait une mauvaife ac- 
tion, le Prince montoit à cheval, fe 
tranfportoit fur les lieux, avant qu’on 
pût être averti de fon arrivée , & après 
avoir examiné la chofe par lui-même, 
il faifoit faire une prompte ’&rigoureufe 
JufHce. Jacque V par cette lage con- 
duite fe fit également craindr e & aimer 
de fes Sujets.' Ce Prince avoit de la 
.bravoure & de l’intrépidité, il étoit bien 
fait de fa perfonne, quoique là taille 
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ne fût pas des plus hautes ; mais il eut 
ie malheur dans fa jeunefle , d’avoir au- 
. tour de lui des Courtifans corrompus 
& vicieux , qui le plongèrent dans la 
mollefle & dans la débauche la plus 
outrée. Ses Sujets furent étrangement 
fcandalifés de la conduite, & elle at- 
tira fur fa tête les châtimens du Ciel, 
Dans moins de douze heures il perdit 
deux fils uniques qu’il avoit ^ & il ne 
laifla en mourant qu’une fille , nommée 
Marie (a) qui vint au monde lorfqu’il 
alloit en fortir. 

Henri VIII n’avoit qu’un fils noiri- 
■ mé Edouard. Ce Prince fuivant l’ancien 
plan de fa politique , & de concert 
avec fon Parlement & avec les Etats 
d’Ecoffe,réfoIut de ne fair e qu’un même 
Empire des deux Ro^aumes,en mariant 
fon Fils avec l’Héritiere de Jacque V* 
Le traité du Mariage fut conclu en An- 
gleterre , & ratifié par les EcolTois , 
qui le rompirent prefque auffi-tôt , 
pour faire palTer en France la .jeune 
Reine. Cette rupture occafionna une 
guerre fanglante , qui dura plufieurs 

(a) Marie Stuart née le 7 de Décent» 
bre dé Tannée 1^4%, huit jours avant lit 
mort de Jacques V. 

années 
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Années. La Paix fs fit entre la France 
& l’Angleterre , & il fut ftipulé dans le 
Traité, qu’Edouard cpouieroit Elifa- 
beth de France , Fille aînée de Henri 
1 1 , & que la Reine d’EcofTe feroit ma- 
riée au Dauphin. - 

Hamjlton avoir obtenu la Régence 
du Royaume , parle crédit de la Gran- 
ge , de Balneaus , & de quelques au- 
tres Seigneurs Luthériens, qu'il avoir 
trompes par fon hypocrifie ; mais Tes 
étroites liaifons avec l’Abbé Paflei, fon 
frere naturel, décelerent bien-tôt fes 
véritables fentimens, & il devint le 
plus cmel Perfécuteur de la Réforme, 
.ce fut à la perfuafion de Paflei qu’il rom- 
pit le Mariage projetté entre le Prin- 
ce Edouart & notre Reine. 

• Marie Stuart qu’on avoir deftinée au 
Dauphin , trouva les efprits fort parta- 
gés en France au fujet de ce Mariage , 
le Duc de Guife &le Cardinal de Lor- 
raine , * fes oncles maternels en pref- 
foient l’accompliflèment avec chaleur ; 
mais le Connétable de Montmorencjr 
le traverfoit hautement, & foutenoit 
qu’il falloir fe contenter de la marier 
avec quelque grand Seigneur du 
Royaume , & la renvoyer dans fes 

/. E 
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Etats avec fon ^oux ; alléguant que 
les Royaumes le gouvernent mal par 
des Lieutenans , & qu à moins que les 
Peuples ne foient contenus par la pré^ 
fence de leurs Souverains, ils fe por- 
tent facilement à la révolté ; qu’il eft 
malaifc enfuite de les taire rentrer dans 
le devoir , & qu’il en coûte beaucoup 
de Soldats & d’argent : qu’enfin ce 
Mariage bien loin d’étre avanta-.’ 
géux a la France , pouvoir lui caufer 
de grands préjudices. Mais les Guifes 
qui vouloient voir leur nièce fur 
le Trône , exageroient les avanta- 
ges de cette alliance. Ils publioient ; 
qu’on tireroit de grandes retîbui*ees^ 
de l’Ecofle ; & que ce Royaume étoit , 
alTez riche pour fournir à la conftruc- 
tion des Forterefles, & à l’entretien' 
des gamifons ; leur crédit prévalut , " 
& le Dauphin époufa leur Nièce. 

Montluc, Evêque de Valence, apres 
avoir demeuré quelque teras à la Coq.r 
d’EcolTe , en qualité d’Ambalïàdeur j 
partit alors pour la France. La Reine- 
Mere m’ordonna de le fuivre , & le 
pria de me préfenter à fa fille, & de 
me faire entrer parmi fes Pages, L’E- 
vêque , luivant Les jnftiTiéUons , prit 
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fz route par l’Irlande , pour écouter 
les Propolitions d’O-neel , d’O-doneel, 
d’O-docart & de CaJIok. Ces quatre 
Seigneurs avoient promis de fecouer 
k joug de l’Angleterre & de fe foumet- 
tre à la France , pourvû qu'on leur 
envoyât deux mille hommes de pied,' 
& deux cens chevaux , avec quatre ■ 
pièces d’artillerie', & que le Pape ac- 
cordât à O - neel l’inveftiture de l’Ir- 
lande. Nous nous embarquâmes au' 
mois de Janvier , & nous fumes jettés 
par la tempête fur les côtes de Sand- 
ifie , vis-à-vis de Kintire , où le mau- 
vais tems nous retint pendant dix-fepe 
jours. Enlùite nous mîmes à la voile ; 
mais la mer étoit encore fi groflè , que' 
nous fûmes en danger de faire naufra-* 
ge; nous abordâmes avec beaucoup de 
peine à Loghfeûl, après avoir perdu 
toutes nos ancres. Avant que de 
mettre pied à terre , nous envoyâmes 
aux quatre Seigneurs IrlatSdois George 
Paris , ut) de leurs Àgens , à la Cour 
d’Ecoflè , qui nous avoir fuivi en Ir- 
lande. Paris avertit dabord le gendre 
d'O-docart , qui vint au-devant de nous, 
& qui nous pria de palier la nuit dans 
& ma^oti. Le lendemain O- docart 

Eij 
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arriva lui - même , & nous força d’aller 
loger chez lui. Sa maifon reflembloit à 
une prifon obfcure , nous y fîmes fort 
'mauvaife chere , & l’on ne nous fervit 
que des harangs & du bifcuit. Nous 
vîmes chez lui deux jeunes Anglois , 
qui s’étoienr réfugiés en Irlande 
vpour éviter 1^ perfecution ; ils re- 
marquèrent que l’Evêque faifoit fa 
, cour à la fille d’O - docart , & quelle 
, çvjtoit fa l encootre. Les Anglois & 
çette jeune fille , qui cpmmençoient à 
fç familiarifer avec Montluc entrèrent 
dans fa chambre , & trouvèrent fur 
la fenêtre une bpëtç , qu’on avoir njife 
à l’air pour la faire fecher. |Car la tem- 
pête avoir mouillé toutes nos hardes. 
L’odeur qui fortoit de la boëte , ayant 
excité leur firiandife J ils l’ouvrirent , 9c 
la vuiderent en un mornent. Elle ren- 
fermoit un beaume j^récieux , que So- 
liman ayojt donné a Montluc , lorf- 
qu’il étojt An)bafladçur à la Eorte, 
L’Evêque ayant découvert le larcin , 
entra dans une fi furieufe colere , quo 
les Anglois & la jeune fille s’enfui- 
rent tout effrayés ; nous accouru-, 
mes au bruit , & nous fûmes tépioin? 
de eerte fc.cne. qui nous réjouit fois. 
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La fille d'O-docart ^ qui avoit pris 
plus de goût pour moi que pour î’Ei 
véque , vint me trouver un jour avec un 
Pretre , & m’olfrit fa main » m’aflurant 
qu’elle étoit déterminée à me fuivre 
partout. Je la remerciai de fes offres. 
Je lui dis que j’étois encore trop jeune , 
quej’étoisné lans biens, & que j’étois 
engagé au fervice de France.^ Mont- 
Juc eut des conférences fecrettes avec 
O-neel , avec le Patriarche d’Irlande , - 
& avec lés gens de leur cabale. Le 
Patriarche fe nommoit Wachop , il 
étoit Ecoflbis d’extraûHon , & quoi- ’ 
qu’il fût aveugle , il avoit fait plulreurs ' 
fois le voyage de Rome. Il rendit de 
grands honneurs à Montluc , & il l’in- 
vita à aller voir lePu^atoire de Saint 
Patrice. Ceft un goume qui reflèmble ^ 
à une mine çle charbon , & que les ex- ' 
halaifons continuelles qui en fortent • 
peuvent facilement enflammer. 

Quand nous eûmes pris congé d'O- ’ 
docart , nous allâmes rendre vifite à 
l’E véque de Roi. Sa maifon étoit à 
quelque diftance d’une petite riviere qui 
fe décharge dans la mer , . à Loghfeul. - 
Nous y attendîmes pendant trois fe- 
maines un vailfeau que Machonel & ' 

E iij 
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'dAngus dévoient nous envoyer de Kin- 
jtire, & <^ui dcvoit nous conduire à 
Dumbaitoni Quand le vaifleau fiât prêt, 
nous nous tranrportâraes dans une 
jnajfon que Machonel avoit dans cette 
Province fur le bord de la mer. Ce fuc 
Jà que nous nous embarquâmes : nous 
mouillâmes la première nuit à Jura, & 
le fécond jour nous abordâmes ^ Bute. 
Nous perdîmes en chemin notre gou- 
yernail, & nous eûmes beaucoup de 
peine à gagner Kintire. Machonel nous 
y reçut fort civilement ; il témoigna à 
Montluc qu’il étoit fort charmé de me 
voir , qu’il avoit de grandes obligations 
à ma famille , & qu’étant prifonnier à 
Dumbarton , dans le tems que mon 
pere y commandoit , il en avoit reçu 
toutes fortes de bons traitemens. Cette 
recommendation augmenta l’eftirae & 
la çonfidération que l’Evêque avoit 
pour moi. Ayant mouillé à Dumbar- 
ton , nous nous rendîmes par terre à 
Sterlin , où Montluc prit congé de la 
Reine, (a) Nous n’y fcjpurnames que 
huit jours , & nous reprimes la route de 
Dumbarton. Nous trouvâmes dans le 

[«] Marie de Lorraine > depuis Regente 
d’Ecofle. 
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Port deux vaillèaux françois qui avoient 
apporté la payé des troupes auxiliai- 
res ; nous fîmes le trajet fur ces Navires 
qui avoient- ordre de nous ramener , & 
après avoir croifé l’Ifle de Man,& la côte 
méridionale de l’Irlande , nous abordâ- 
mes le huitième jour au Conquêt. Nous 
eûmes, beaucoup de peine à échapper 
à la pourfuite de deux vaillèaux aii- 
glois, & nous penlames faire naufrage 
dans le trajet. Un jour le péril fut fi 
grand, que les Matelots nous dirent 
qu’il n’y avoir plus d’elpérance. 

Montluc partit en diligence pour Pa- 
- ris, & comme il ne me crut pas alTez fort 
pour fupporter les fatigues de la pofte , 
il me recommanda à deux Gentils- 
hommes EcofTois , dont il connoiiîbit 
la famille . il les pria de prendre foin de 
moi pendant le voyage , de ne me laif. 
fer manquer de rien , & de fe charger 
de toute la dépenfe dont il leur tien- 
droit compte a leur arrivée. Nous fî- 
mes la route à cheval , avec un Pari- 
fien , un Breton , & un Efpagnol , ce 
qui fortifia notre caravanne. A notre 
premier ^te , on nous donna une cham- 
bre ou il y avoit trois lits. Le premier 
fût occupé par les deux françois , l’au- 
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tre par les deux Ecoflbis , le troîEémc 
par l’Efpagnol & moi. Les Eçoilbis qui 
étoient charges de payer in, a depenlé , 
me croyant endormi , firent entre eux 
le complot de gagner leur voyage fur ^ 
ma dépenfe. Lesîrançois qui étoient 
dans l’autre lit , fe promirent de leur 
côté de nous rançonner , & dès le len- 
demain , ils elTayerent de faire tomber 
toute la dépenfe fur nous. J’en avertis 
l’Efpagnol, & nous nous tînmes fur 
nos gardes : je lailTai payer les Ecoffois , 
mais j’écrivois jour par jour la dépen- 
fe. Nos François apofterent un jour 
deux hommes dans un bois, par lequel 
nous devions palTer. Lorfque nous y 
fûmes arrivés , ils mirent tous quatre 
l’épée à la main, & fe préparèrent à 
fondre fur nous ; mais quand ils vi- 
rent que nous nous préparions à les 
bien recevoir , & que nous faifions bon- 
ne contenance , ils voulurent tourner 
la chofe en plaifanterie , difant qu’ils 
avoient voulu éprouver fi nous étions 
gens de réfolution. Mais ils nous quit- 
tèrent à la première Hôtellerie. Four 
nos deux Ecoffois qui avoient ferré la 
mule pendant toute la route , ils ne fu- 
rent pas même rembourfés de leurs^ 
avances. 
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l^eu de tems après mon arrivée , 
l’Evêque de Valence fut nommé à l’Am- 
bafTade de Ronie. Avant fon départ , il 
donna des ordres pour mon entretien & 
pour mon éducation.je ne fçai pour quoi 
il ne me fit pas entrer chez la Reine, ( a ) 
comme la Regente d’Ecofle l’en avoit 
chargé ; mais il m’affura en partant 
que )C lui ferois toujours cher , & qu’il 
avoit même deflein die me faire fon hé-< 
ritier. Il eft bon de rapporter ici le fu-« 
jet de fon Ambaflade. Paul III avoit 
échangé quelques Terres de l’Eglifo 
contre Parme & Plaifance , deux Villes 
qui avoient été démembrées du Duché 
de Milan, & qu’il avoit donnée s en apa- 
nage à Louis Farnefe fon fils. Oâa-' 
ye , l’aîné desenfans de Farnefe , époufa 
une fille naturelle de Charlc-quint. 

Après que Louis eut été enlevé par 
une mort tragique , & digne de fa vie , 
Jule II fuceeffcur de Paul III voulut 
retirer des mains d'Oâave , Parme & 
Plaifance , comme un bien injuftement 
aliéné de fon Domaine, Odave trop 
foible pour lutter feul contre le Pape, 

[ rt ] Si l’Editeur Anglois avoir remarqué 
ce que die Melvil , il n’auroic pas avancé 
qu'il fut reçu parmi les Pages ck la Reine 
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réfolut de fe jetter dans les bras dé ïa 
France , & de mettre Parme & Plaifan- 
ce fous la protedion de Henri II. Car 
depuis que Charle-quint s’étoit empa- 
ré du Milanès , il étoit plus fufped à 
Odave qu’aucune Puiflànce de l’Italie. 
Dans cette vûë Odave députa le Ducî 
de Caftro en France. Flenrill qui ne 
cherchoit qu’à prendre pied en Italie , 
reçut favorablement l’Envoyé, & pour 
mieux cimenter l’alliance qu’il conclut 
avec Odave, il lui fit époufer en fé- 
condés noces fa fille naturelle. Mais 
l’Empereur qui connoilToit l’ambition 
de Henri, &c quin’ignoroitpas fes pré- 
tentions fur le Milanès & fur le Royau- 
me de Naples , n’oublia rien pour tra- 
verfer fon établiflêment en It^e. Âinfi 
lorfqu’il vit que Parme '& Plaifance 
avoient reçu gamifon fi’ançoife , H le 
ligua avec le Pape contre Henri. Le 
Roi de France occupé en Italie , cher- 
cha à faire la paix avec l’Angleterre, 
& il l’obtint à des conditions qui 
palïerent fes efpérances. Le Duc de 
Northumbevland , un des principaux 
Agens de cette paix , trahit en cette 
occafion fa Patrie. Plein des vaftes pro- 
jets que fon ambition méditoit, & qui 
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éclatèrent quelques années après- , il 
fongeoit dès-lors à fe ménager l’^pui 
de la France. On fit donc confentir 
Edouard au mariage de la Reine d’E- 
coflè avec le Daupnin , & on^iui pro-> 
mit de lui faire époufer Elizabeth , fille 
aînée de Henri II. La paix fut con- 
clue à ces conditions , & l’Ecoflè fut 
comprife dans le Traité. 

Ce ftit dans ces circonftances que 
l’Evêque dé Valence fut envoyé à Rome 
pour tâcher d’engager le Pape à rom- 
pre avec l’Empereur. Mais il entreprit 
inutilement de le détacher de cette 
alliance ; les ouvertures qu’il lui fit au 
fujet d’O-Neel & des autres rebelles 
d’Irlande n’eurent pas plus d’effet, 
Henri II ne gardant plus aucun mé- 
nagement avec le Pape , publia une 
Déclaration , par laquelle il défendoit 
à tous fes fujets- de fe pourvoir en Cour 
de Rome , pour les Bulles des Bénéfi- 
ces , & pour les difpenfes. Cette dé- 
marche jointe aux liaifons étroites que 
le Roi de France commença à prendre 
avec l’Angleterre , fit craindre au Pape, 
que le dépit ne le portât à fe féparer 
entièrement de la Communion de Ro- 
me, à l’exemple de Henri VIH.- Scs 
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dlarmes fe renouYcllerent lorfque fô 
bruit fe répandit cju’il traitoit avec les 
Princes Proteftans de l’Empire, & qü'il 
fe préparoit à marcher à leur fecours 
avec une puilfante armée. 

Une grande partie de l’Allemagne 
avoir fecoué le joug du Pape , & avoir 
embralfé la Religion de Martin Luther. 
Ce chef de la nouvelle reforme , après 
avoir éprouvé de grandes contradic- 
tions , trouva le moyen de former un 
puilTant parti. Frédéric Eleéleur de Sa- 
xe , le Landgrave de Helfe , & plu- 
lîeurs autres Princes de l’Empire fe ran- 
gèrent parmi fes difciples, Redevinrent 
Tes plus zélés défenfeurs. 

Chatle-quint couvrant feS delTèîns 
ambitieux du voile facré de la Religion, 
téfolut de profiter de ces défordres pour 
afièrvir l’Allemagne. Il conclut avec le 
P^e une ligue contre les Princes Pro- 
teftans de l’Empire , & pour l’intérefièr 
plus puilfamment dans cette querelle , 
il abandonna le Duc Odave ion gen- 
dre aux relTentimens du Saint Pere. La 
fortune fe déclara d’abord en fa faveur. 
Il remporta une viétoire Cgnalée fur 
les Proteftans , il fit prifonnier Jean 
Frédéric , Duc de Saxe ; rien ne s’op- 
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pofa au cours viâorieux de /es armes ; 
il conquit des Provinpes entierçs, i| 
aflêrvit les Villes libres , leur ôta leurs 
privilèges , les força de recevoir garni- 
l'on , leur prit cinq cens pièces d’ar- 
tillerie , ^ en exigea pour feize cens 
mille ècus 4e contributions. 

Mais il ayoit quelques inquiétudes du 
côté de la HelTe. Le î.andgraye. Prince 
brave & entreprenant ne s’étoit point 
trouvé ^ la bataille , il ayoit une bonne 
armée , ^ il pouvoit traîner la guerre 
en longueur. Çharle-Quint engagea le 
Pue Maurice , gendre du Landgrave à 
l’attirer à fa Çour. |Ce Prince s’y rendit 
fur la foi d’un fauf conduit-: mais par 
une infigne perfi4ie , l’Emperepr le 
X€tii)t pruonqier. 

' Maurice coufin de l’EIeâeur de. 
Saxe avoit obtenu l’inveftiture de fes 
Etats, & Char w-quînt lui avoir con- 
féré la dignité d’Eledeur. Ces bien:- 
Eiits l’attachereut d’abord ^euglément 
au parti de l’Empereur , & lui fermè- 
rent les yeux fiir ce qu’4 devoir à feS 
amis, aies proches , & même a fa Pa- 
trie.* Mai$ les reproches qpe lui fit le 
Landgrave le réveillèrent de cette in- 
digne léthargie , tepgagerçnt à foî, 
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liciter fortement la liberté de Ibn 
Beau-pere. Mais fes inftances furent 
toujours inutiles. 1/Empercur foutint 
qu’il o’avoit point manqué de parole 
au Landgrave ; il fit lire à Maurice le 
fauf-conduit , qui étoit conçu en des 
termes fort ambigus. L’^équivoque rou- 
loit fur le mot Elnlg , qui étoit fi mal 
écrit qu’on pouvoit lire Enri^. En 
fuppofant qu’il y avoir Eîmg , le fauf- 
conduit portoit que le Landgrave ne 
feroit nullement emprifonné ; mais en 
lifant Eurig il pouvoit fignifier qu’il ne 
feroit pas emprifonné éternellement. 
Sur cette mauvaife équivoque le Land- 
grave fut deux ans dans les fers , mal- 
gré les inftances & les prières du Duc 
Maurice. Les Efpagnols l’ofiferVoient 
de (î près que fouvent au milieu de la 
nuit , ils lui préfentoient devant les' 
yeux une lümiere , pour voir s’il dor- 
moit. Le Prince perdant patience leur 
cracha plufieurs fois au virage, & s’em- 
porta en inveûives contre Maurice. ' 

* Ce Due qui ne s’endôrmoit pas dé- 
puta fecrettement à Henri II un hom- 
me de confiance. L’Envoyé , après 
avoir expofé au Roi les mauvais trai- 
temens qu’en faiieit au Landgrave, 
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contre le droit des gens , l’avertit de la 
part du Duc Maurice, que l’Empereur, 
oubliant les ferments qu’il avoit faits à 
fon éleéfion , vouloit faire de l’Epipire 
une feule Monarchie ; que couvrant les 
démarches du voile fpécieux de la Reli- 
gion , il avoit fçû mettre le Pape dans 
les intérêts , & que fi l’on n’oppofoit 
une digue à fes vaîles projets , on avoit 
tout à craindre de fon ambition. Il 
fupplia le Roi au nom de fon Maître de 
tirer fes Alliés- de l’opprefllon , & de 
prévenir les delTelns dangereux d’uii 
Rival qui cherchoit à s’élever fur leurs 
ruines , & qui pourroit un jour faire la: 
loi à la France. Ces remontrances , 
jointes à des vues particulières d’inté- 
rêt , agirent pi^amment fur l’efpritde 
Henri. ,11 marcha en Allemagne avec, 
une nombreufe Armée , & fous prétexte 
de faire diverfion en faveur de fes Al- 
liés, il s’empara de Mers, de Toul êc 
de Verdun ; trpis Villes importantes ,. 
& trois Evêchés confidérabies de l’Em- 
pire. 

Le Duc Maurice qui commando;t 
l’Armée Imperiale,alïîegeGit alors Mag- 
debourg. Pour mieux donner le chan- 
ge à l’Empereur,, il affedoit un grand 
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2 ele pour fon fervice , & une déférence 

aveugle pour fes volontés. 

Le Duc d’Albe témoigna un jour à 
Charle-t^uint , dans fon Gonfeil Privé, 
eue le fiege de Magdebourg lui paroif- 
ioit traîner un peu en longueur, & que 
la fidélité de Maurice lui etoit fufpea:e. 
Mais le Cardinal de .Grandwel , Evê- 
que d’Arras, rafllira ce Prince , & lui 
dit que cet têtes d'yvrognes toujonrs offkf 
quks des vapeurs du vin , nU'totent pas 
capables de former , ni de conduire une 
intrigue déliée. Que d’ailleurs on s’étoit 
' affuré de fes Sécrétaires , quji n’auroient 
pas manqué d’avertir l’Empereur de ce 
qui fe cramoit. Cependant pour fon- 
der le Duc Maurice , on lui ordonna 
de fe rendre promptement à la Cour, 
Mais Maurice étoit pour le moins aufîi 
rufé que les Efpagnols. Quoiqu’il fçût 
qu’on avoit corrompu fes Sécrétai- 
res , il ne leur témoigna aucune dé- 
6ance ; il affeéia même, de les conful- 
ter fur toutes fes entreprifes , & il ne 
fe déterminoit en apparence que fur 
leurs avis. Lorfqu’il reçut ordre de fe 
rendre auprès de l’Empereur , il prit 
fiir le champ la porte , & pour mieux 
l;:omper. fes ennemis , il mena avec lui 

le 
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le Secrétaire qui le trahilToit, Mais 
quand il fut à quelques journées de 
Magdebourg , il s’arrêta ; & il écrivit à 
l’Empereur que la fatigue & les incom- 
modités du voyage l’avoîent tellement 
aftbibli , qu’elles ne lui permettoietit 
pas de faire une grande diligence. 

Cependant Maurice avoit laifîe des 
~ ordres fecrets à fes Liéutenans 5c fon 
Armée qui lé fuivoit , avartçoit à gran- 
des journées. Il fçut fi bîén cacher fa 
marche & fes defleins à l’Empereur, 
que ce Prince penfa être furpris-, & 
qu’il fut obligé de quitter fon fouper , 
pour fe fauver à Infpruck à la clarté 
d’un flambeau. Il fortit bientôt après 
de l’Allemagne , & n’y revint jamais. 

Maurice étant parvenu au point où 
il defiroit , réfolut de terminer une 
guerre , qui pouvoir tourner au préju- 
dice de l’Empire. 11 déclara au Roi de 
France, qu’ayant forcé l’Empereur à 
prendre la fuite , il croyoit en avoir af- , 
lez fait pour leurs communs intérêts, & 
il le conjura , au nom des fervices qu’il 
lui avoit rendus , de retirer fes troupes 
qui étoient alors campées aux environs 
de Ratifbonne. Maurice parcourut en 
vainqueur toute l’Allemagne , & ren i 
Tome I. F 
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dit aux Villes libres leurs Privilèges Sc 
leurs franchifes. L’Empereur qu’on au- 
roit forcé tôt ou tard a relâcher le Duc 
de Saxe & le Landgrave de Hefle , les 
remit en liberté , comme de fon fwo- 
pre mouvement. Il s’accommoda même 
lecrettement avec Maurice , & il re- 


connut que tout ce que ce Dde avoit 
fait étoit pour le bien de l’Empire,* 
Maurice peu fatisfait de ce que le Roi 
de France vouloir garder fes conquêtes, 
joignit fes forces a celles de Chaiie- 


quint. 

L’Armée Impériale fe préfenta devant 
Mets , qu’elle ne put prendre. Ce qui 
doit fervir de leçon aux Princes, & 


leur apprendre ànepoint appeller à leur 
fecours un trop puiflànt voifin. J’étois 
alors fort jeune , & le Leâeur trouvera 

Î )eut-ctre étrange que je m’étende fi 
bit fur des affaires dont je n’ai pii 
être le Témoin. Mais dans le tems que 
j’ai été employé à la Cour de fEleéteur 
Palatin , j’ai eu l’occafion de m’inftruire 
de toutes ces particularités; & je les 
dens pour la plupart ^ la bouche 
inême de l’Eleâeur. Ainfi peu de gens 
peuvent en parler avec autant de con- 
npiffance que moi. 
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Sur ces entrefaites , TEvéque de Va- 
lence revint à Paris. II réiolut de fe 
faire initier dans les Sciences Occultes, 
& il prit pour maîcre un certain Cava- 
tius , qui s’étoit acquis la réputation de 
Devin. Cavatius lui parla plufieurs 
fois , de ' deux efprits familiers , qu’un 
Berger avoit à fa difpofition , & qu’un 
Prêtre lui avoit légués en mourant. 
Lorfque Henri II revint d’Allemagne , 
l’Evêque lui préfenta Cavatius , quifou- 
tint devant le Roi , ce qu’il avoit dit de 
vive voix à Montluc. Si Votre Majefté , 
lui dit-il, me commande de lui faire voir 
ces efprits , je les ferai paroître fous 
telle forme qu’ElIe voudra; ou fi Elle 
ne veut pas les voir Elle-même , je les 
montrerai à qui il lui plaira d’ordon- 
ner. Mais le Roi qui prit la chofe fur 
un autre ton commanda qu’on arrêtât 
Cavatius , & fit faire le procès au Ber- 
ger qui fut brûlé vif. 

L’Evêque eut encore commerce avec' 
ün autre Devin, nommé Taggot , qui 
s’étoit particulièrement appliqué à la 
Chiromancie. Taggot me dit un jour 
que les réglés de Ion art lui avoient 
appris , qu’il mourroit avant de parve- 
nir à l’âge de vingt-huit ans. Ilm'ajoûta 
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que dans la perfuafion où il étoit quer 
Genève étoit le centre de la véritable 
; Religion, il vouloir y palTerfaintement 

le reile de fes jours. , 

Il s’y retira en effet , & j’ai appris 
' depuis qu’il y mourut dans le tems 

j qu’il avoir prédit, 

i Dans ce tems l’Evêque de Valence 

j croit dans la réfolution de me préfen- 

ter à la Reine ; mais une avanture qui 
m'arriva me fit fonger à un autre éta- 
bliflement. Un Officier de la Garde 
Ecoffoife , nommé Tircan Coftbourn ^ 
homme intriguant , nouvellement re- ^ 
venu d’Ecoffe , vint me trouver & me 
dit qu’il avoir des chofes importantes à 
révéler au Connétable. Comme il 
avoir beaucoup de peine à s’expliquer 
en François , il me pria de lui fervir de 
truchement. Le Connétable qui con- 
féroit ce jour-là avec quelques Mlnt» 
ftres Etrangers , promit de nous enten- 
dre , lorfque ces Ambaffadeurs fe fe- 
roient retirés. Jufque-là Cokboürn m’a- 
voit fait un profond mifiere de ce qu’il 
avoir à dire au Connétable. Ce SeK 
gneiir nous donna audience dans fon 
Cabinet , en préfence d’un de fes Sé- 
crétaires, Gokbourn déclara que pen- 
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dant le féjour qu’il avoir fait en Ecofle , 
l’Arthevéque de S. André , frere natu-^ 
rel du Ëégent , dont il gouvernoir l’ef- 
prit, étoit tombé dans une maladie 
dangereufe , <^i l’avoit réduit à f extré- 
mité : que la Reine mere s’étoit préva- 
lu de cette conjondure , pour forcer 
Hâmilton à lui céder la Régence. Je 
rendis mot pour mot ce_ difcours au 
Connétable ^ & je demandai à l’Ecof- - 
fois s’il avoir quelqu’autre chofe à dire* 
Cokbourn ajouta que l’Evêque ayant 
été guéri par Cardan célébré magicien 
d’Italie , (a) entra dans une furieufe 
colere contre Hamilton , & le traita 
d’homme ftupide, d’avoir cédé un bien 
qui lui appartenoit * & qu’il devok 
conferVet aux dépens de fa vie j vu que 
de radminiftratioii du Royaume à la 
Royauté il n’y avoir qu’un pas à faire* 
Lorfqu’il fallut rendre ces dernieres 

(rt) J’ajouterai ici une particularité (^uî n’eft 
point dans ces Mémoires , & qui mérite d’ê- 
tte rapportée. Catdan étoit un homme d’un 
grand fçavdir , & dont les connoiflances s’é- 
tendoient , dit«on > jufque fur l’avenir. Oni 
prétend que l’Archevêque fayant interroge 
fur fa deftinée , Cardan lui prit la main , &c 
après l’Avoir examinée , lui prédit qu’il feroic 
pendu. Ce qui arriva en effet* 
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paroles au Connétable , j’héfitai & je 
rougis. Ce Seigneur s’en apperçut , & 
il ne fit que m’en prelTer davantage de 

Î )arler. Mais je le priai de m’en difpen - 
er.l’aflurant que la chofe nemeritoit 
pas de lui être rapportée. Quand l’au- 
dience fut finie il voulut fçavoir mon 
nom , & il ordonna à fon Secrétaire de 
le mettre par écrit. Enfuite il demanda 
à l’EcofTois fî j’étois fon parent. Celui- 
ci répondit en mauvais François que 
j’étois fon neveu. Le Connétable ayant 
voulu fçavoir fi la chofe étoit vraye , 
je lui dis qu’il n’en étoit rien. Il me de- 
manda qui m’avoit amené en France : 
je lui répondis que j’y étois venu avec 
l’Evcque de Valence , & que je devois 
entrer au premier jour chez la Reine, 
»» Voulez-vous vous attacher à moi , 
H me dit-il , fi l’Evêque de Valence y 
» confent ? » Je répondis que je me 
tiendrois fort honoré d’entrer au fervi- 
ce du plus grand homme de l’Europe , 
mais que je. craignois que M. de Mont- 
luc n’eût pris des engagemens , qui ne 
lui permiflènt pas de difpofer de moi. 

Il ne s’^it pas de M. de Montluc , re- 
M prit le Connétable , il s’agit de fça- 
}> voir fi vous voulez que je fafîe votre 
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» fortune. » Je le remerciai de fes bon- 
tés , & je m’engageai à le fervir , pour- 
vu que j’eulTe l’agrément de l’Evéque 
de Valence. Le Connétable en parla 
à M. de Montluc , qui y donna les 
mains. L’Evêque m’en fit part dès le 
même foir , m’afliirant que je ne pou- 
vois m’attacher à un meilleur Maître. 
J’entrai donc au fervice du Duc de 
Montmorenci , au commencement de 
l’année 1555. Si j’infere quelquefois 
dans ces Mémoires des choies qui me 
regardent perfonnellement , c’eft uni- 
quement pour publier les bienfaits de 
la Providence , envers les enfans des 
Juftes ; fuivant ces paroles de David. 
» J’ai été jeune , & je fuis devenu vieux; 
» mais je n’ai pas encore vû que Dieu 
» ait abandonné le Jufte ouïes enfans. 
En effet , c’eft Dieu qui avoit infpiré 
à la Régente de prendie à fon fervice 
deux de mes freres , & de m’envoyer 
en France , auprès de fa fille. C’eft lui 
encore qui infpira l’Evêque de Valence 
& le Connétable , dont l’un m’aima 
comme fon fils , & l’autre n’oublia rien 
pour m’attacher à fon fervice. 

Le Connétable fe trouva à la tête 
d’une puilTante armée l’an 15 5 3. Il la- 
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conduifit en Picardie , & marcha du 
côté d’Amiens. Les Troupes de la Rei- 
ne de Hongrie ,( a) étoient entrées 
dans cette Province , & y avoieilt fait 
plufieurs ravages , tandis que l’armée 
de France , fous prétexte de fecourir 
les Princes Proteftans de l’Empire , fai- 
foit des conquêtes en Allemagne. Cette 
PrincelTè avoir prévu que cette diver- 
‘ fion obligeroit le Roi de France à rap- 
peller fon armée , & que le fort de la 
guerre tomberoit fur la Picardie, En 
effet Henri ayant fait marcher de ce 
côté là toutes fes forces . & fes Géné- 
raux s’étant emparés de quelques pla- 
ces de Flandres , l’Empereur y condui- 
fit auffi une armée formidable. Il brû- 
la quelques villages , ü prit Terouane 
& Sédan , & il eut pouffé plus loin fes 
conquêtes , fi le Connétable n’en eut 
arrêté le cours en lui oppofant toute 
fon armée. Montmorency , s’ étant avan- 
cé à fept lieues du camp ennemi , apprit 
par fes efpions , que la cavalerie impé- 
riale fe difpofoit d’attaquer nos retran- 
chemens la nuit fuivante. Mais il réfolut 
de faire tomber dans le piège , ceux 

( a ) Cette PrincelTe étoit foeux de Charle- 
Quint» 
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4qui c’herchoient à le furprendre. Ayant 
marché contre eux toute la nuit , ôt 
les ayant attaques le premier il rem-^ • 
porta une vidloire complette , & d’au-- 
tant plus facile , que les ennemis ne 
s’attendoient point à cette brufque at- 
taque , & croyoient qu’ils n’auroient à 
faire qu’à des gens endormis. Le Duc 
d’ArfcJiot , chef de l’entreprife , fut fait 
prifonnier avec beaucoup d’autres , & 
les Impériaux perdirent beaucoup de 
mcMide. Henri pour recueillir le fruit 
de cette viéloire fe rendit lui-même à 
l’Armée. L’Empereur fe retira vers' 
Valenciennes, &fe retrancha fur une 
coline , qui dominoit la Ville. Le Roi 
ayant marché de ce côté-là lui pré- 
fenta bataille , & Ton Armée fut un 
jour entier rangée dans la plaine. Mais 
H clJ'aya envain de l’attirer au com- 
bat. 11 le fit infulter jufque dans fes 
rerranchemens , & la Cavalerie Impé- 
riale étant fortie pour repoufler ces ef- 
carmouches , fiit rompue & culbutée. 
Toute r Artillerie enliémie fit une dé- 
charge fur nous, mais fans luccès. L’Emi 
pereur craignant que la fortune quil’a- 
voit fi bien fervi dans fa jeunelTe , ne 
l’abandonnât fur fes vieux jours, ne 
Tom 4 Q 



48 MEMOIRES 
voulut point tenter les rifques d’unç 
bataille. Le Roi n’ayant pu l’attirer au 
combat décampa la nuit fuivante, & le 
retira à S. Quentin. Le Connétable 
qui étoit dans fon année climatérique, 
y fut attaqué d’une dangereufe mala- 
die , fe fit porter à Chantilly. Les 
deux Armées ayant pris leurs quar- 
tiers d’hy ver , l’Empereur partit pour 
Bruxelles , & le Roi de France prit la 
route de Paris. 

Durant rhyver les Plénipotentiaires 
des deux Couronnes s’aflemblerent en-, 
tre Calais & Ardres. Le Pape leur pftrit 
fa médiation , & le Cardinal Polus fe 
rendit de fa part au lieu de la conféf 
rence. Mais il n’y eut pas moyen d’ac-. 
corder çes deux PuilTances , ^ les Mj- 
niftres fe féparerent fans avoir rien con- 
clu. Henri le mit en campagne au com- 
mencement du Printems, & fut cette 
fois plus diligent que l’Empereur , qui 
l’avoit prévenu l’année précédente. Il 
prit Mariembpurg , place forte & 
agréablement fituée. Enfuite il s’em- 
para de Bovines & de Dinan. Cette 
derniere place , bâtie fur un roc , fut 
défendue avec vigueur par un Officier / 
Efpagnol : mais çe Capitaine s’étaqt 
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imprudemment avancé pour parlemen- 
ter avec nous , fut fait prifonnier , ce 
qui obligea la garnifon à capituler. La 
plupart des foldats qui avoient défendu 
jcette place , portoient des marques de 
leur valeur. Notre canon avoit fait 
tant de ravage dans la Ville , qu’ils 
avoient été prefque tous bielles de l’é- 
clat des poutres & des murailles ; & 
ceux que notre Artillerie avoit épar- 
gnés , s’étoient blelTés eux-mêmes , en 
iaifant pleuvoir lur nous une grêle de 
feux d’artifices. Notre Infanterie fut 
repouflee à ce fiége jufqu’à treize fois. 

Il y arriva une chofe qui mérite d’ê- 
tre rapportée. Dans un allàut qui fe 
donna un Enfeigne monta feul à la brè- 
che , & y fiit tué. Un autre faifit liir je 
champ le drapeau , & eut le même 
(bit. Un troifiéme & un quatrième pri- 
rent la place, & roulèrent de même au 
pied du rocher avec leur Enfeigne. Il 
y en eut jufqu’à onze qui fe fuccéde- 
rent, & qui facrifiérent généreulèment 
leur vie. Perfonne ne les foutint-& ceux 
qui dévoient féconder leur valeur , les 
^andonnerent lâchement. 

- Le Connétable qui employa en vain 

G V . 
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dans cette occafion les prières & les 
menaces ne laifîà pas cette lâcheté im-, 
punie. Le Régiment fut cafTé & les- 
Capitaines furent dégradés. Un Ecoflois 
nommé Archibald Maubray fe fignala 
auflî dans cet aflkut. Il monta jufqu’au 
haut du rempart, y combattit pendant 
quelque tems , & fe retira fans être 
bieffe. Mais cette aélion d’éclat ne lui 
valut aucune récompenfe : tant il eft 
vrai que les hommes fçavent mieux pu^ 
nir que récompenfer. 

• Le Roi pouffa fes conquêtes jufques 
bien avant dans les Pays-Bas , pillant ôc 
faccageant le pays,& exigeant par tout 
de grolfescontributions.Maisaux appro- 
ches des Troupes Impériales notre ar- 
mée battit en retraite. Charle-Quint dé-, 
tacha cinq mille cavaliers pour nous har-r 
celer dans notre marche. Ils nous atta- 
quèrent à diverfes reprifes , au palfage 
d’une petite riviere , qui coule* aux en- 
virons de Cambrai. Mais le Conné- 
table fe comporta dans cette occafîpa 
avec fa vigueur & fa prudence ordinai- 
re. Il foutint le choc avec une partie de 
fon infanterie , & quelques efcadronç. 
de cheŸàuji-légers , ^•'iî fit face à 
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némi jufqu’à ce que le gros de l’armée 
eut palTé. 

La cavalerie ennemie cefla alors de 
nous pourfuivre , croyant que notre 
armée preiioit le parti de fe retirer , 
& qu’elle n’oferoit plus tenir la cam- 
pagne.Mais leRoi ne s’éloignoit point de 
la frontière, & avoit deflein de lurpren- 
dre Renty. C’étoit une place confidé- 
rable ^ que le Connétable fe faifoit fort 
d’emporter en huit jours. Mais fa pru- 
dence fut trompée cette fois. Charle- 
Quint accourut avec toute fon armée 
pour fecourir cette place. Le Conné- 
table inftruit de fa marche , & du lieu 
OÙ il devoir camper , laifla l’infanterie 
au fiége , & marcna contre lui avec tou- 
te fa cavalerie. L’Empereur qui étoit 
porté fur une colline qui dominoit no- 
tre camp J envoya au devant de nous 
une partie de fa cavalerie pour nous 
harceler. Norman Lefley , Seigneur 
EcofTois , fit dans cette occafion des 
prodiges de valeur. Il étoit armé de 
pied en cap , & il montoit un fuperbe 
cheval. Son habillement étoit fi remar- 
quable, que les Princes & le Conné- 
table purent aifément le diftinguer. Il 
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monta fur la colline avec trente cava- 
liers , & il en attaqua foixante de l’ar- 
mée ennemie ; la plupart de fes gens^ 
l’abandonnèrent dès le premier choc, 

& il n’en refta que lêpt auprès de lui* 

II défarçonna d’abord cinq des enne- 
mis avec fa lance , enfuite il fe jetta 
l’épée à la main au fort de la mêlée , I 

où il fut accablé d’une grêle de coups. i 

Enfin voyant approcher une eompa- i 

gnie de Lanciers , il piqua des deux , 

& il tomba aux pieds du Connétable 1 
prefque mourant. On le porta à la ten- 
te du Roi , qui le fit panfer par fes pro- 

Î )res Chirurgiens. Le Duc d’Enguien & j 

e Prince de Condé rendirent compte 
au Roi des belles adions qu’ils lui avoir 
vû faire , & publièrent que Lefley avoit 
égalé ce jour-là les plus grands hom- J 

mes. Il mourut quinze jours après de fes j 

bleflùres , & il emporta les regrets de 
toute l’armée. Mais perfonne ne lui 
donna des larmes plus finceres que M, 
de la Grange. 

I.’Empereur alla camper à deux 
lieues de Renty, vis-à-vis de nos li- 
gnes. Il affeda de ne point retrancher 
le côté qui les regardoient. Les deux 
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àrmées étoient féparées par une plaine, 
commandée par une colline , au pied 
•de laquelle etoit un bois. L’Empereur 
s’empara de ce poft^ que nous ne pû- 
mes garder. Ce voifinage nous incom- 
moda fort ; nous fûmes obligés de paf- 
fèr toute la nuit fous les armes , ce qui 
nous affoiblit pour le lendemain. Dès 
la pointe du jour.après avoir fait la priè- 
re , nous nous rangeâmes en bataille , 
fous la colline que les Impériaux avoient 
occupée.LeRoi commandoit l’armée en 
perfonne,mais il voulut que le Connéta- 
ole fût toujours à fes cotés, & l’afliftât 
de fes Confeils. L’avant-garde étoit fous 
les ordres du Duc de Guife,& le Maré- 
chal de S. André conduifoit l’arriere- 
garde.Nosenfansperduscottunencérent 
l’attaque au pied de la colline. Mais les 
Efpagnols retranchés avantageufement 
dans le bois , dont ils s’étoient empa- 
rés , les repoulïèrent fans peine , & les 
mirent en délordre. L’Empereur qui 
examinoit tout du haut de la colline , 
rcfolut de profiter de ce premier avan- 
tage, & fit avancer de ce côté là la meil- 
leure partie de fon avant-garde , avec 
fept pièces d’artillerie. Mille Lanfque- 

G iiij 
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ners portant de longues piques , & coiP 
verts dune cotte d’armes étoient re- 
franclics dans le bois , & faifoient un 
feu continuel fur nous. Le Comte de 
Schwarzbourg cbmbattoit au pied de 
la colline avec toute fa cavalerie ; les 
chevaux légers de l’armée Impériale 
étoient à fa droite. Notre infanterie & 
nos Chevaux Légers fui ent d’abord fort 
mal menés par l’avant-garde ennemie , 
& perdirent beaucoup de terrain. Les 
ennemis s’avancèrent jufqu’au quartier 
de M. de Tavannes & de M. de Lor- 

t es. Mais ces deux Officiers firent fi 
onne contenance à la tête de leur Re-^ 
gimént , que les Impériaux firent alte, 
& leur impétuofité le rallentit. Le Duc 
de Guife qui commandoit dans ce pof- 
te , n’ofant prendre fur lui d’engager le 
combat , étoit d’avis d’aller trouver le 
Roi , pour lui demander la permiffion 
de charger. Mais M. de Lorges , Capi- 
taine fort expérimenté , dit qu’il n’étoit 
plus tems de délibérer , & que fi l’on 
n’arrêtoit les progrès de l’ennemi , les 
Impériaux arriveroient au quartier du 
Roi , auffitôt que le Duc de Guilè. On 
fe détermina donc à charger , & on le 
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fit avec beaucoup de vigueur. La Ca- 
valerie Impériale cjuî avoir confumé 
toute fa poudre , & qui ne fut pas fou- 
tenue fut mife en déroute. Notre Ca- 
valerie la pourfuivit , tomba fur l’In- 
fanterie Allemande , & fit un grand car- 
nage des troupes Efpagnolles. Leur 
perte eut été encore plus grande , fi le 
bois ne leur eût fervi d’afile. Nous prî^ 
mes leur artillerie nous fîmes t^ucl- 
ques prilonniers , que nous amenâmes 
au camp. Nous nous attribuâmes tout 
l’honneur de cette journée , nous reftâ- 
mes maîtres du champ de bataille , & 
nous nous approchâmes de fort prés de 
l’armée de l’Empereur. Ce Prince de 
fon côté fit fi bonne contenance , qu’il 
ne paroiflolt point qu’il eûteududeffous. 
Il fe retrancha feulement dans fon camp, 
qu’il fortifia pendant la nuit.Pour nous, 
nous demeurâmes fous les armes & nous 
étions dès la pointe du jour en ordre de 
bataille. L’Empereur qui attendoit de 
jour en jour un renfort de douze mille 
nommes ne voulut pas fortir de fon camp, 
& nous n’olames l’attaquer dans (es li- 
gnes : fur la fin du jour il fit faire une 
décharge de toute fon artillerie qui ren- 
verfa une partie de nos tentes. Nous 
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y répondîmes par un feu général , & 
& jamais il ne s’en fit un plus grand. 
Cependant nous décampâmes dès la 
nuit fuivante alfez fécretement, & nous 
prîmes la route de Mont-Royal. Nous 
fîmes paffer cette rencontre pour une 
viéloire complette , nous publiâmes que 
nous étions alTez dédommagés de la 
perte de Renty , par le gain d’une ba- 
taille , & que d’ailleurs la faifon étant 
trop avancée , notre Cavalerie avoit be- 
foin de rafraîchiflèment. L’Empereur 
de fbn côté content de nous avoir fait 
lever le fiége de Renty , ferma les yeux 
fur notre retraite , & rie nous inquiéta 
pas dans notre marche. 

Charle- Quint fe voyant dans un 
âge avancé , & fe fentant incommode 
de la goûte & de la gravelle , réfoluC 
de quitter le monde , & de paflèr dans 
la retraite le refte de fes jours. Si la 
chofe eût été en fon pouvoir il eut réuni 
fur la tête de fon fils la Couronne Im- 
périale & toutes celles d’Efpagne. 
Mais les Princ.es de l’Empire jaloux de 
conferver leur liberté , & fe fouvenant 
des inquiétudes que leur avoit caufées 
Cfaarle-Quint , ne voulurent jamais 
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confentir à cette réunion. En effet fi la 
fortune eut fécondé l’ambition de çe 
prince , il n’eût fait de toute l’Alle- 
magne qu’une feule & vafte Monarchie. 
Ils élurent pourtant fon frere Ferdinand, 
qu’ils regardèrent comme un Prince 
beaucoup moins redoutable que Phi- 
lippe , foit parce que fes Etats étant fur 
la frontière de l'urquie , fes intérêts 
ctoient liés avec ceux de l’Empire, 
foit parce qu’étant forcé d’avoir recours 
aux Princes d’Allemagne pour fes pro- 
pres befoins , il étoit de fa politique de 
les ménager , & de ne les point trop 
fouler. 

Charle réfigna donc à fon fils 
tous fes Royaumes d’Efpagne , tous fes 
Etats d’Italie , & les pays-Bas : & 
lui tranfmettre une fucceffion plus pai- 
fible , il fit avec la France une trêve de 
cinq ans , qui fut jurée de part & d’au- 
tre. Mais elle fut bientôt rompue par 
les intri^es de Paul IV. On fçait que 
la coutume de certains Papes , eft d’a- 
liéner les domaines de l’Eglife , pour 
les donner à leurs neveux & à leurs pa- 
rens ; & que celle de leurs fucceffeurs eft 
de retirer ces mêmes biens des mains 
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des ururpateurs , fous prétexte de f eftî- 
fuer à l'Èglife Tes domaines , mais fou^- 
Vent pour en faire un auffi mauvais ufa^ 
ge. Paul IV voulut enlever à un Sei- 
gneur de la Maifon de Colonne , cjuef- 
cjues T erres anciennement démembrées 
du patrimoine de Saint Pierre. Mais 
Colonne qui étoit appuyé de l’Efpagne, 
' ne voulut point confentir à les reftituer'i 
Le Pape irrité de fes refur, implora 
raflîftancc de Henri 1 1, & députa en 
France le Cardinal Caralfe fon neveu, 
celui-ci fk porter devant loi une épée , 
qui tenoit un chapeau fulpendu ; vou*- 
lant faire entendre que l’épee étoit l’heif- 
« reux préfage de la viétoire , & le cha- 
peau le fymbole du triomphe. Le Ca:?- 
dinal exltorta le Roi , comme fils aîné 
de l’Eglife , à envoyer une armée en 
Italie , pour aider le Pape à recouvrer 
les terres aliénées de fon domaine , & 
injuftement ufurpées par les Colonnes. 
Comme la trêve qu’on venoit de con- 
clure avec l’Efpagne , & que le Roi avoit 
juré d’obferver , pouvoir caufer à ce 
Prince de juftes fcrupules , il le releva 
de fon ferment , en vertu du pouvoir , 
que fon Maître , comme Vicaire de S, 
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Pierre , avoir , difoit-il , de lier & de 
délier. Caraffe ajouta adroitement, que 
Henri pourroit tirer un grand avanta-, 
ge de cette expédition ; qu’elle le met- 
troit à portée de conquérir le Royau-- 
me de Naples,& que lePape s’engageoit 
à l’aflîfter dans cette guerre , pourvû 
que le Roi l’aidât à recouvrer les do- 
maines ufurpés par les Colonnes. 

Quand le Roi propofa dans fon Con- 
feil le projet de cette expédition , le 
Duc de Guife ôc le Cardinal de Lor-- 
raine fappuyerent avec beaucoup de 
chaleur. Le premier croyoit que le^ 
moindre fruit qu’il pût en recueillir, 
feroit d’être fait Viceroi de Naples , 
& l’autre fe flattoit que le crédit de 
fon frere, joint aux fervices qu’il avoir 
rendus au Saint Siégé l’éleveroit un' 
jour à la Papauté. Le Connétable com- 
battit inutilement leur avis, & la guer- 
re d’Italie fut réfolue. Les Guifes firent 
entendre au Roi qu’il ne devoir point* 
s’arrêter aux Confeils timides de' ce 
vieillard : qu’étant dans la vigueur de 
fon âge , il devoir fe gouverner par d'au- 
tres principes , & qu’il feroit Honteux 
j[Xe laiHèr échapper une fi belle occa- 
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fion de conquérir un Royaume. On en- 
voya donc une armée en Italie , & le 
duc de Guife en obtint le commande- 
ment. En même tems les troupes de 
France firent une irruption fur la fron- 
tière de Picardie,& mirent à feu & à fang 
toutes les terres qui étoient de la dépen- 
dance de l’Efpagne. Les ennemis étoient 
fi peu fur leurs gardes , q^u’un déta- 
chement de nos Chevaux-Legers en- 
tra un Dimanche dans une E^liie » dans 
le tems que le Prêtre étoit a l’Autel. 

. Le Roi d’Efpagne réfolut de tirer 
vengeance de cette infraction , ^ n’en 
embraflà le parti des Colonnes qu’avec 
plus de chaleur. Il fit de grands pré- 
paratifs pour envoyer une armée en 
Picardie au commencement du prin- 
tems. 

. Le Duc de Guife fut à peine entré 
en Italie , que le Pape fe prévalut de 
la conjonâture pour s’accommoder aveç 
Colonne. Ce Seigneur qui craignit de 
tout perdre , avant que le fecours d’Ef- 
pagne arrivât , confentit à ceder au 
Pape une partie des Terres qu’il rede- 
mandoit , afin de pouvoir garder l’au- 
tre avec plus de fureté. Ce Traité fut 
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pondu à rinfçu du Duc de Guife , qui i 

en fut d’autant plus confterné, qu’il i 

Toyoit par-là toutes fes efpérances ren- .j 

yerfées. Le Pape au lieu de lui par- 
ler de la conquête de Naples lui pro- 

Ï >ofa une croifade contre les Inhde-. 
es ; alléguant que tous les Princes 
Chrétiens dévoient fe réunir pour cette 
(ainte expédition. C’eft ainfi que ce 
Pape s’acquitta de fes promefles , Sc 
tout le fruit que le Duc de Guife re- 
cueillit de cette entreprife.fut d’obte- 
nir une audience du Saint Fere , & d’a- 
voir l’honneur de lui baifer les pieds. Le 
Roi de France fut très-irrité des pro- 
cédés du Pape , & il fut permis pen- 
dant quelque tems d’en dire tout le 
mal qu’on vouloit. Cependant < Paul 
IV fit fa paix avec l’Efp^e , par U 
médiation du Cardinal Caraffe , qui 
peu de tems auparavant ayoit été le 
poute-feude cette guerre.- 
L’armée du Duc de Guife fe voyant 
abandonnée du Pape , reprit la route 
de Ftance. Elle fut narcelee dans fa re- 
ti aite par l’armée Efpagnole , & la pefte 
^ la fWine en confumerent la meilleu- 
fe partie. Cependant le l^oi d’Efpagne 
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étoit entré en Picardie avec une ar- 
mée de hommes. Henri II y en- 

voya le Connétable avec feize mille 
hommes. Le Duc de Montmorency, 
la veille de fon départ , chaflant avec 
le Roi aux environs de Reims , rencon- 
tra dans la forêt un homme qui le joi- 
gnit gravement , & qui le conjura au 
nom de Dieu de lui donner un moment 
d’audience. Le Connétable s’étant ar- 
rêté pour l’entendre , écoute , lui dit l’in- 
connu , ce que Dieu te dit pur ma bou- 
che. Puifque tu ne veux pas le connoî- 
tre, il te méconmitra auffiy & ta gloire 
fera mife en poujfiere. Le Connmble 
oftenfé du dilcours de ce vilionaire , lui 
appliqua un coup de foiiet fur le vifa- 
ge , & Ifi menaça de le faire pendre. 
L’inconnu lui dit que fa vie étoit entre 
lès mains , mais qu’il étoit fort content 
d’avoir obéi aux ordres du Ciel. Le Duc 
de Nevers s’appercevant que le Con- 
nétable étoit un peu ému , s’approcha 
de lui pour lui demander la caufe de' 
fon trouble. Le Connétable la lui ayant» 
apprjfe , le Duc menaça à fon tour l’in-' 
connu. Comme ces deux' Seigneurs s’a- 
Vjançoient . pour rejoindre le Roi , je' 

m’approchai 
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in’approchai de lui , & je lui demandai 
ce qui l’avoit porté à dire des chofes fi 
étranges ; il me répondit <^ue l’efprit de 
Dieu les lüi avoit infpirees , & ne lui 
àvoif point donné de relâche jufqu à ce 
qu’il eût obéi. 

Cependant le Duc de SaVoye géné- 
raliflime de l’armée Efpagnole ayant , 
mis le fiégê devant Saint Quentin , le 
Connétable y envoya l’Amiral de Châ- 
tillonfqn neveu pour le défendre. Pour 
lui il campa à la Fére, à cinq lieues de 
Saint Quentin , & comme cette place 
étoit dépourvue d’hommes & de muni- 
tions.il elTaya d’y jetter un renfort,& d’y 
faire entj er un convoy, (bus la conduite 
d’Andelot , frere de l’Amiral. Mais les ’ 
Efpagnols firent fi bonne garde , que 
l’entreprife échoua. Deuj^ours après le 
Connétable marcha au (ecours de la 
place avec toute l’armée, & dix-huit 
pièces d’artillerie. D’Andelot au moyen 
des pontons que le Connétable avoit 
fait préparer, fit entrer dans la place 5 00 
hommes , par un étang qui s’étendoit 
au couchant jufqu’aux remparts de la 
Ville ; mais les Efpagnols y donnèrent 
depuis fi bon ordre, que rien ne pût 
Tsrnc I, H 
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encrer de ce côté - là. Le Connétable 
content d’avoir fecouru Saint Quentin , 
& craignant d’avoir fur les iTras toute 
l’armée Efpagnole , qui étoit beaucoup 
plus forte que la nôtre , fe retira en bon 
ordre, & reprit le chemin de la Fere. 
Son deflein étoit de côtoyer l’armée 
ennemie , & d’aller aflléger Calais. Mais 
il y avoir à peine quatre heures que 
nous étions en marche , que nous vîmes 
arriver la cavalerie Efpagnole qui nous 
fuivoit. Le Connétable fit faire alte ; 
mais ayant reconnu que cette cavale- 
rie n’étoit là que pour nous arrêter , & 
pour donner le tems à l’infanterie d’ar- 
river, il réfolut de continuer fa mar- 
che , & de gagner un défilé qui étoit 
appuyé d’un bois & d’un Village, Le 
Maréchal de Saint André , quoique 
grand homme de guerre , ouvrit alors 
un fort mauvais avis , qui fut malheu- 
reulèment fuivi ; ce fiit de faire défiler 
à cheval une partie des valets de l’ar- 
mée , pour qu’on n’en fût point incom- 
modé dans le combat. Ces valets fort 
contens de cet ordre , qui favorifbit leur 
Mcheté , ne fe firent pas prier poiu- l’é- 
xecuter , & piquèrent des deux pour 
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gagner une colline , d’où ils pourroient | 

voir le combat , fans en partager les rif- i 

ques. Les ennemis voyant un fi grand \ 

nombre d’hommes à cheval courir avec -j 

précipitation vers la colIine,prirent cet- 
te retraite pour une fuite de toute l’ar- 
mée, & commenceront à nous char- 
ger. Le Connétable s’étant apperçû de 
Ion mouvement , poufïà fon cheval fur 
une éminence où il prétendoit ranger 
fon armée , & d’où il voulut auparavant 
obferver l’ordre de bataille de l’enne- 
mi , afin de regler fôn plan fur les obfer- 
vations ; mais les nôtres croyant qu’il 
battoit en retraite, prirent rallarme;& la 
terreur fe répandit fi univerfellement 
dans l’armée , que les foldats fe mirent à 
fuir , fans écouter ni les cris ni les mena- 
ces du Connétable ,' qui defcendit de la 
colline, pour tâcher de les rallier. Un de 
fes Ecuyers lui amena alors un cheval 
Turc fort vigoureux , & l’exhorta à fuir 
comme les autres. Le Connétable re- 
çut fort mal ce confeil , & dit à l’Ecuyer 
qu’il n’avoit point appris àfe mcler par- 
mi les fuyards : en même-tems criant 
à haute voix que tous les bons ferviteurs 
du Roi le fuivijfent , il fe jetta l’épée à 

. Hij 
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la main au plus fort de la mélée , n^é- 
tant fuivi c|uc de trente perfonnes. Son 
Ecuyer cria aux ennemis que c etoit le 
Connétable, & qu’ils épargnafTent fa 
perfonne. Mais avant qu’il pût être re- 
connu , il fut dangereulement blefle , & 
un moment après il fut pris prifonnier. 
Pour moi je reçus ce jour là une ^ande 
blefiure à la tête , de m’étant fait jour 
au milieu des ennemis , j’arrivai à la 
Fére. J’y trouvai M. KiJIegrew , Gen- 
tilhomme Anglois, mon ami intime, 
qui tint mon cneval , tandis qu’on pan- 
folt ma blelTure. Le Gouverneur qui 
craignit avec ralfon que les ennemis ne 
vinflent l’affiéger, fit fbrtir de la Ville 
tous les habitans , & ne retint que la 
garnifbn. La perte de cette bataille en- 
traîna la prife de Saint Quentin , & de 
plufieurs autres Places. T ant de mau- 
vais fuccès forcèrent le Roi à accepter 
la paix à des conditions fort délâvanta - 
geufes. Elle fe conclut à Cambrai , où 
j’étois alors. Le Connétable ^ quoique 
prifonnier , en négocia tous les articles. 
On lui avoit adjoint les Cardinaux de 
Lorraine & de Châtillon , le Maréchat 
de Saint André , l’Evêque d’Orléans , 
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& l’Aubépine, Secrétaire d’Etat. Les 
Plénipotentiaires pour l’Efpagne furent 
le Duc d’Albe, le Prince d’Orange, & 
le Cardinal de Grandwel. Guillaume 
Evêc^ue d’Ely , & le Dodeur Wotton 
y aflifterent au nom de Marie Reine 
d’Ançleterre. Le Connétable qui s’en* 
nuyoït de fa prifon défiroit fort la pabc^ 
& brûloit d’impatience de retourner à 
la Cour , pour y reprendre fôn ancien 
afeendant fur l’efprit du Roi. Sa capti- 
vité lui étoit d’autant plusfenfible, que 
pendant fon abfence tout le Gouverne- 
ment de l’Etat rouloit fur les Guifes 
Ceux-ci par un motif tout femblable, 
fouhaitoient la continuation de la guer* 
re. L’Efpagne qui étoit en état de don* 
ner la Ioi,profita adroitement de ce par- 
tage de volontés & d’intérêts. Ce T raité 
fut également défavantageux à la Fran- 
ce & à l’Angleterre, Henri 1 1 qui avoit 
un penchant naturel pour le Connéta- 
ble , fe détermina à fuivre fes corrleiU. 

La Reine d’Angleterre foUicita vive* 
ment la reftitution de Calais ^ dans la 
perfuafion où elle étoit que le Roy 
d’Efpagne ne corKÎuroit point avec la 
France , avapt qu’on l’eût iàtisfaite fur 
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cet article ; mais Tes éfpérances fu- 
rent trompées , & fes Plénipotentiaires 
s’ajmerçûrent bien-tôt que la France & 
J’Efpagne croient peu en peine de (es in- 
térêts. Ils furent donc obligés de fe con- 
tenter dune efpéce de palliatif, qui fut 
de l'invention du Cardinal de l.orrai- 
ne, Ce fut que la France fêroit tenue 
de rendre Calais au bout de huit ans , 
ou de payer cinq cens mille écus à l’An- 
gleterre , & que pour la garantie de 
cet article , le Roy de France livreroit 
trois otages d’une qualité diftinguée , 
qui refteroient en Angleterre , jufqii’à 
l’entier accomplifïèment du Traité. 
Les Plénipotentiaires Anglois qui fen- 
toient bien que cet article ne fcroit 
jamais obfervé , ne laifïèrent pas de 
faire bonne contenance , & firent, 
comme l’on dit, bonne mine à mauvais 
jeu. Pour l’Efpagne elle obtint par ce 
Traité tout ce qu’elle avoir demandé, 
l.e Connétable fut relâché , & le Car- 
dinal de Lorraine, qui ne put s’oppofer 
à fon élargiflèment , prit le parti d’imi- 
ter les Miniftres d’Angleterre , & dif- 
fimula fagement foo chagrin ; mais il 
fut confolé en partie de cette efpéce 
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de difgrace, par un article <pe les 
deux Rois inférèrent dans leur Traité. 
Ce fut qu’ils oublieroient tous leurs 
démêlés particuliers, & quils s’uni- 
roient avec toutes les PuifTances Catho- 
liques pour exterminer les Proteftans. 
Mais le nombre de ces derniers s’étoit 
tellement accrû , qu’il y avoit lieu de 
douter que le Pape , l’Empereur , l’Ef- 
pagne , la France , & l’Ecoflè , réunis 
cnlemble fiiflent en état de leur faire 
la Loy. Il y eût aulîî dans le Traité 
d’Angleterre une claufe , dont le Car- 
dinal ne dût pas être fâché : c’étoit 
touchant la reftitution de Calais, Il 


prévit fans doute que cet article occa- 
lionneroit tôt ou tard une rupture ,• & 
qu’à la faveur de cette guerre , il pour- 
roit placer fa nièce fur le Trône d’An- 
gleterre , en faifant déclarer Elifabeth 
bâtarde. Pour ce qui regarde les ôta- 
ges , promis à cette Reine , il étoit 
bien réfolu d’en choifir trois, qu’on 


n’eût pas lieu de regretter. Quand 
tous les articles de cette paix furent 
drelfés, le Cardinal de Lorraine eut 


ordre de prêter le ferment au nom du 
Roy de Fiance , & de recevoir ce- 
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lui du Roy d’Efpagne. D’Ardoi AgeftC 
du Dauphin & de la Dauphine , jura 
la Paix en leur nom , & leur donna 
les titres fuivans : François & Mark 
Roy & Reine d'EcoJfe j d’Angleterre 
d’Irlande , Danphin & Dauphine de 
Viennois. Le Duc d’Albe & le Car- 
_ .dinal deGrand^el four irent dans cette 
occahon , & fe dirent à l’oreille ; Voici 
qui nous fufeitera bien - tôt de nouvelles 
araires. Le Cardinal de Lorraine ht 
renouveller la vaillèlle de la Reine d’E- 
cofïè , & y fit graver en plein le® 
Armes d’Angleterre.- 

Nicolas Trochmorton Ambalfâdeur 
d’Elifabethy s’en plaignit hautement 
, dans le Confeil du Roy j mais on fe 
mit peu en peine de le fatisfaire , & 
l’on le contenta de le payer de que^ 
ques exeufes fort mauvaifes. On al- 
légua , pour juftifier cette démarche , 
que la Coutume d’Allemagne, per- 
met aux freres & aux plus proches pa- 
ïens des Princes, de |>orter les Ar- 
mes du Chef de leur Maifon, 
l.e Maréchal de Montmorency, fils 
aîné du Connétable, fut envoyé en An- 
gleterre pouf y jurer la Paix , & pour 

la 
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k faire jurer à EJiCabeth. M. le Conné- 
table propofa au Roy de m’envoyer 
en Ecofle , pour recevoir le ierment 
des Etats ; mais M. de Béthencour ,• 
Maître d’Hôtel de la Reine , me fut 
préféré ,* à la recommendation du 
Cardinal de Lorraine. En effet,comme 
U y avoit dans le Traité un article, 
concernant l’extirpation des Hérétiques 
on compta plus fur Ton zélé que fur 
le mien. 11 eut ordre de tenir ferme 
liir cet article, & d’exhorter la Régente 
à travailler fans délai à 'les exterminer, 
avant que leur nombre • & leurs forces 
augmentaffent. Béthencour fut chargé 
de lui repréfenter que le Roy de Fran- 
ce n’avoit que trop éprouvé que l’in- 
dulgence eR dans ' ces occafions un 
moyen peu efficace : que les voyes de 
rigueur étoient beaucoup plus füres, 
& qu’il falloir y avoir recours , fans 
épargner perfonne : que le tems étoit 
plus favorable que jamais , vû la Ligue 
projettée entre tous lès Princes Catholi- 
ques , & la fupériorité de leurs forces, 
J’ai dit que la Douairière d’Ecoflè. 
confeillée par quelques Prélats faâieux, 
avoit rompu le Traité de Mariage con- 
Tfm /. 1 
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du avec l’Angleterre , & avoit fait paf- 
fer fa fille en France. 1/ Archevêque 
de S. André, qui fentoit que la Cou- 
ronne jîourroit tomber fur fa famille , , 
fiippofc que la jeune Reine mourût fans 
lailier d’héritiers , forma uire puiffante • 
brigue pour errmécher que le Royau- 
me ne tombât fous la domination des 
François. Comme il gouvernoit ab-, 
folument fon.frere, qui ayoit alors 
la principale autorité ^hs le'Royau^' 
me , il ne lui fut pas difficile d’en^ 
gager dans cette cabale les princi- 
paux membres du Clergé. La Reine 
pour prévenir les entrepiifes de ce Pré- 
lat , fut obligée de s’appuyer du fêçours 
des Proteftans. Elle .prit, des liaifona 
étroites avec lcs;Cheîs de ce parti., 
& pour fe les rendre plus ^vora- 
blés elle ferma Jes yeux fur leurs Af- 
femblées. Cette connivence augmenta ' 
teUement leurs forces, & leur nombre , 
que tè parti devint .en Jbrt peu .de^ 
tems très-formidable. L.a Reine pour 
balancer le crédit de la fadion , Ca-» 
thqlique, rappellal tous les Hei étiques 
qui aimient ete bannis , & leur accorda 
uns. amniftte géncji^t>.tclan$ laqueUa 
L A ' /il 
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"les meurtriers mêmes du Cardinal Bé- 
ton furent compris. J’ai dit encore 

r l’Archevêque de S. André tomba 
s une maladie dangereuiê, qui lui 
fir perdre connoiflance & qui le rédui- 
jfit a l’extrémité ; que la Reine faifit 
cette occafîon de s’emparer de la Ré- 
gence , & qu’elle en vint d’autant plus 
aifément à bout , que la faéHon Pro- 
teftante étoic toute dans lès intérêts , 
& ne pouvoit que gagner à ce chan- 
gement. En eflfet , le Régent d’Ecofle 
le laiUbit entièrement gouverner par 
fon frere , qui ne cherchoit qu’à ren- 
verfer la Religion Proteftante. HamiL 
ton fut donc obligé de réfigner la Ré- 
gence entre les mains de la Reine. Les 
Proteftans qui avoient contribué à fon 
élévation en profitèrent pour leur pro- 
pre aCTandiffement , & leur faéHon de- 
vint fi puilïànte , qu’il étoit aifé de juf 
ger, qu’on n’abbatroit pas facilement 
ce parti. 

- Mais les ordres qu’apporta Béthen- 
cour , pour la Régente , pour d’Oifel, 
Général des troupes Françoiles , & 
pour tous les autres Miniftres, étoient 
iu précis qu’il fallut abfolument y dé« 
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ferer. La Régente fit donc publier une 

• Déclaration , par laquelle elle enjoi- 
gnoit à tous fes Sujets de quelque con- 
dition qu’ils fuffent , de faire profeflîon 

. de la Religion Catholique , d’aller tous 

• les jours à la Méfié , de fe confefler en 
pardculier à un Prêtre, en un mot d’en 

:«pratiquer tous les autres exercices. La 
Reine pour appaifer les Chefs du parti 
Fr Jteftant., leur fit voir les ordres qu’el- 
le avoit reçus de la Cour de France , & 

• leur communiqua les inftruélions que 
Béthencour avoit apportées , leur té- 
moignant que c’étoit contre fon gré 
quelle changeoit à leur égard; mais 
.que. ces ordres étoiens -fi précis, qu’il 
,y aurpit du. danger à délobéir. Les 
;Nübles voyant que la chofe devenoit 
.féîieufe,, & que dlOifel fe préparoit à 
févir contre eux, quittèrent la Cour, & 
délibérèrent fur lesmo)‘eus de p:cvenir 
cette perfécution : ils députèrent .à la 
Reine le Comte d’Argyle, & Jacque 
Stuart, Prieur de S. André. Ces Sei- 

' gneurs lui remontrèrent au nom de 
leur parti, qu’on ne pouvoitfans injuftice 
les inquiéter fur leur Religion ; que la 
JRqine elle-même en avoit permis , ou 
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du moins toléré l’exercice'; que par 
cette indulgence elle avoit tellement 
augmenté le nombre des Proteftans , 
qu’elle ne' devoir pas fe flatter qu’el- 
le pût aifément leur faire la Loi, & 
que pour eux ils étoient détermines à 
lacriner mille fois leur vie , plutôt que 
de changer de Religion. 

La Régente fans s’arrêter à ces re- 
montrances, pouffa fa pointe, & les Pro- 
teflans voyant qu’on ne gardoit plus 
avec eux de mefures, refolurent de' 
leur côté de ne rien ménager. Ils fe réu- 
nirent (bus le nom de Congrégation , ils 
briferent les images , & ils renverférent' 
les Eglifes & les Monafleres. La Ré- 
gente informa la Cour de France de ces 
lâcheufes nouvelles : elle fe plaignit fur- 
tout du Prieur de S. André , & elle écri- 
vit à fes frétés & à fa fille , qu’elle avoir 
de juftes raifons de craindre qu’étant 
fils naturel de Jacque V , il ne cher- 
chât à fe prévaloir de fes troubles , pour 
ufuiper la Couronne d’Ecoffè'. Ces 
Lettres furent lues dans le Confeil 
de Henry II , & il y en eût qui o^i-’ 
nérent qu’il faüoit envoyer au plus vite 
une armée dans- ce -Royaume, po'ur 
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foumcttre les Rebelles ; mais le Con-s 
nétable n’approuva pas cesconfeils vio- 
lens, & onvnt un avis plus padfique : ce 
fut de m’envoyer en Ecofle pour exami- 
ner les choies de plus près. Le Roy> 
me chargea lui-même de cette Com- ■ 
miflion, & le Connétable en qualité 
de premier Miniftre , me donna en fe 
prefence les inftruftions fuirantes, &c 
me parla en ces termes : 

>ï Le Roy mon Maître a appris , 

»» par la bouche du Cardinal de Lor~ 
raine , ^uun fils naturel de Jacque V, 

» nomme Jacque Stuart , veut ulurpcr 
»> le Royaume d’EcolTe fur votre Rei- 
,» ne , qui^a epoufé l’héritier prefomp-» 
>} tif de cette Couronne. Le Roy fçait 
M que je me fuis autrefois oppolé à ce 
Mariage , & que j’ai prévu une par- 
m tie des inconveniens qui en font ar- 
a» rivés. On verra bientôt combien 
w mes craintes étoient fondées, .l’ai 
M fouffert trop tranquillement que Mrs 
»» de Guife entrallènt fi avant dans les 
>1 affaires d’Ecofle. Sçaehant qu’iU 
m étoient ff eres de la Régente, leurs in- 
tentions dévoient m’être fufpeétes , & 
>1 je devois montrer plus de vigueur* 
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.^1 Aujourd’hui: què leurs eonfeils vic- 
î> lens nous mettent en danger de pe;- 
.» dre l’Ecollè , il eft plus tems que ja- 
mais que. je me mêle des affaires de 
n ce Royaume, dont je fuis un peu 
» plus au fait qu’eux. Le Roy eft dans 
■j» la réfolution de rifquer fa Cou- 
ronne , plutôt que de laiffer dépoiül- 
1er votre Reine de celle que Dieu 
». hii a donnée , & s’il faut pour la 
30 maintenir dans fes Etats envoyer 
«> une armée en Ecoffe , il eft prêt de 
■»> la fbudoyer ; mais n’ayant fait que 
>» trop long-teras la guerre à d’anciens 
ennemis , & venant de feire la paix 
fi svcc eux , par des confiderations 
fi très-fortesV il n’eft pas d’hnmeur à 
ronrpce fans nédefiité avec d’anciens 
« Allies ; furtout ayant lieu d’imputer 
v> leur révolté moins à leur raauvaife 
fi volonté qu’aux rigueurs qu’on a 
»> exercées mal-à-propos à leur égard. 
fi J’ai appris de bonne part que M, 
-»> d’Oifef eft un homme fier & paf- 
fi Conné y ce n’eft pas amC qu’on gou. 
^ verne un Royaume éloigné. Je fçai 
M auflî que la Régwite n’a pas toujours 
f> gardé exadement fes promefles. Mon 
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j> Maître n’eft pas alïèz prévenu contre 
» les Ecoffois , pour croire qu’une Nar 
n tion, de tout tems amie de la nôtre , 
« fe (bit déterminée , fans de fortes rai- 
» fons , à rompre des noeuds fi anciens, 
9» & à focouër le joug de fa légitime 
Souveraine. Il n’ignore pas non plus 
» tous les inconveniens if une guerre , 
» qui fe fait dans un Pays Soigné , 
où l’on ne peut aborder qu’avec 
»> une Flotte. 11 fçait que les dépenfes 
„ néceffaires pour une telle expédition 
M montent très>haut , que les vents coUr 
„ traires, peuvent la rendre inutile , & 
qu’il faut fouvent ravitailler jufqu’à 
» trois fois ime Flotte, avant que de 
M pouvoir lever l’ancre. On f^ait d’ail- 
» leurs que vos Mers font tort ora- 
» ^ufês; le Marquis d’Elbeuf l’a bien 
)) éprouvé , ayant été repouifc par la 
tempête ju/que fur les Côtes de la 
N Norvège , ce qui a rendu inutile 
» tout cet Armement. Mais jefuppofe 
que nos troupes arrivent heureufe- 
w ment en Ecoue ; de combien de re- 
»» crues & de rafraîchilfemens n’ont-el- 
»» les pas befoin ? que d’obftacles pour 
»> les faire fubfiller? n’eft>ce pas ce 
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n que M. de Lorges a éprouvé , lorf- 
M qu’il commandoit en Ecofle. J’ai 
» pris foin de vous dès votre plus ten- 
y» dre jeunelîe ; je fçavois qne vous 
étiez d’une naiflànce cüftinguée. J’ai 
w inftruic le Roy de votre bonne con- 
» duite , je l’ai engagé à vous prendre 
fous fa proteâion, & je ne doute pas 
M qu’il ne vous recompenfe bien, fi 
» vous vous acquittez avec exaâitude 
de la Commifîion dont il vous char-. 
ii ge.Elle efi beaucoup plus importante 
m que celle de M, de Bethencour ; car . 
M le Roy fera la paix oula^erre félon 
« le rapport que vous lui ferez. Faites 
î> croire à tout le monde que vous n’a- 
>» vez d’autre but dans ce voyage que 
>» de revoir -vos parens & vos amis 5. 
i% furtout n’en laifïez point, entrevoir 
le motif à la Heine ni à d’Oifel. 
») Mettez-vous dans l’efprit que vous, 
x) n’avez à pi efînt d’autre Maître que^le 
>» Roy. Tâchez premièrement de pénc- 
»» trer la conduite du Prieur de S.. 
J» André , & informez-vous au jufte û 
>» c’eft pour ufurper la Couronne qu’il 
J) c eft engagé dans la révolte , ou fi 
» c’eft feulement pour défendre fa Re- 
„ ligion & la liberté du Pays. Secon- 
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a> dement , faites enforte de découvrir- 
» les motifs qui ont porté la Régen-, 

» te à manquer de parole aux EcoC* 

» fois; en quoi, & ^ar les confeHs de 
qui elles les a trompés. Sçachez en-,- 
ï. nn fi la Nation demande un autre 
„ Commandant que d’Oifel. Si la 
» Religion eft le leul principe de leur 
•.. révolté , il faudra} abandonner au Ciel 
jï^Ie foin de leur confcience ; nous 
» n’avons déjà que trop de peine à 
gouverner celle de nos François, 
n Pourvu que les Ecoflbis foient do- 
» ciles dans le relie , le Roy cdnlent 
»à leur pardonner, & à les regar- 
ï» der comme des Sujets fideles. Si 
on leur a manqué de' parole ce- 
,i n’cft ni. la faute du Roy ^ ni la^ 

» mierrae ; &. s’ils veulent un autre: 

J» Comtoandant que d’Oifel , le Roy-f ' 
» fera enfone de les contenter. 

Quand le Connétable eut achevé 
de parler , le Roi me dit , en me paf- 
ûnt la mân fur Tépaule : » Faites tout, 
w ce que mon Couiin vous ordonne , & 

» comptez que je vous rccompenferai. 

Je pris congé du Roi , après lui avoir 
baifé la main, & je me difpofai à partir, 
pour l’Ecoffe. 


J 
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J E pafiai par l’Angleterre pour me 
rendre en Ecofle. Je trouvai la Ré- 
gente à Falcklant. Son Armée & celle 
des Confédérés avoient été tout ce Jour- 
là en préfence , dans la plaine de Cou- 
per-Moor. Cette Princefle m’entretint 
d’abord des Rebelles, & fe plaignit 
amèrement de leur conduite. Tandis 
qu’elle parloit , Hamilton & d’Oifd 
revinrent de Couper-Mot» fans avoir 
combattu. La Reine en parut fort 
mécontente , & leur reprocha d’avoir 
l^fle échapper l’occalion de rempor^ 
ter une vidoire. 

Cependant je me mis à obferver fi 
jacque Stuart afpiroit à la Royauté 
comme on le publioit en France. Je 
m’adrelTai pour cela à Henri Bal- 
neaus , fon meilleur ami. Je l’avois vu 
en France , lorfqu’il y fut exilé , je lui 
avois même rendu quelques fervices , 
& il m’aimoi': comme fon fils. Je le fonr 
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dai par rapport au Bâtard » & je le priai- 
de m’ouvrir fon cœur , & celui de fon 
ami. Balneaus me confeilla de l’allef' 
trouver moi-même , & de lui parler 
avec franchife , m’alTinant qu’il en 
uferoit de même avec moi. Il me ré- 
pondit aulfi de fa difcrétion , & il vou- 
lut m’introduire' lui-même chez le 
Prieur. Je m’ouvris fans façon à Stuart' 
du fujet de ma commilfton , & il ne pa- 
rut pas en être fâché. Il s’expliqua de . 
fon côté avec la même fîncerité , & 
fans perdre le rems à délibérer avec* 
fon Confcil , il‘ me répondit de fon' 
chef, & fur le champ; 11 me raconta' 
d’abord les importons fervices que les • 
Chefs de fon parti avoient rendus à la' 
Régente, furtout depuis que l’Arche- 
vêque de S. André s’étoir ligué avec 1er 
Catholiques contre la France ; lui qur 
quelques années auparavant avoit en- 
gagé fon frere à rompre le mariage 
projette entre Edouard & l’héritiere 
d’Ecofle , & à faire pafïèr en France la' 
jeune Reine. Il me dit enfuite que la 
Régente, pour reconnoî’^rece. lêrvices 
leur avoit d’abord accordé la liberté de 
confcicnce-, mais que depuis l’arrivée- 
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«Se M. de Bethencour, elle avoit entiè- 
rement changé de conduite à leur 
égard : qu’au refte ils fçavoient q^u’elle 
avoit moins agi en cela fuivant les in- 
clinations , que pour fe conformer aux 
ordres quelle avoit reçus de fes frè- 
res ; que pour lui il étoit li perfuadé 
de la di'oiture de fes intentions , que 
malgré tout le mal qu’elle avoit fait à 
^ fon parti, il auroit toujours pour elle 
l’attachement le plus inviolable. II 
ajouta que pour cfiacer les mauvaifes 
impreflions , que fes ennemis avoient 
' données de fa conduite , il étoit réfolu 
de fe bannir volontairement du Royau- 
me , pourvû qu’on accordât aux Con- 
fédérés la liberté de confcience , qu’on 
rétablît les chofes fur le pied qu’elles 
étoicnt avant l’arrivée de M. de Be- 
thencour ; qu’on leur permît de fe re- 
tirer en France , ou dans tel autre Pays 
qu’Us voudroient , «n conlêrvant les 
biens qu’ils avoient en E^oflè. Il iri’af- 
(iira qu’à ces conditions les ProteRans 
mettroient bas les armes ; qu’ils s’en- 
gageroient même à donner des Otages, 
qui réppndroient de leur fidelité : & 
que la ;Régente éprouveroit bientôt 
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cju’eüe n’avoit point de Sujets plus fi- 
dèles. 

Je m’en retournai en France avec 
cette réponfe , & je repalTai par l’An- 
gleterre. Je fis connoilTance à Nev- 
caftl avec un Gentilhomme Anglois, 
de la maifon de la Reine. Il étoit bon 
Mathématicien & bon Géographe , & 
on l’avoit envoyé fur cette frontière 
pour dreflèr une Carte du Pays , qui ^ 
lépare l’Ecoflè de l’Angleterre. On 
difoit que le terroir en étoit fort bon , 
& l’on avoit fait efperer à Elifabeth 
qu’en le défrichant , nonfeulement on 
apprivoiferoit ce peuple féroce, qui ne 
vivoit que de brigandages , mais qu’ou 
augmenteroit confidérablement parla 
les revenus du Domaine. Je ne fçais 
ce qui fit échouer un fi beau projet ; 
mais il y a lieu de préfumer que les 
troubles qui s’élevèrent entre les deux 
Royaumes le firent oublier. Je con- 
traéfai durant la route une amitié fi 
étroite avec le Gentilhomme Anglois 
dont j’ai parlé , qu’il m’apprit en con- 
fidence plufieurs particularités , non- 
feulement concernant les gens du Pays , 
mais même touchant la Cour d’Angle-> 
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terre. Il me raconta entre autres chofes 
que Henri VIII ayant fait tirer l’horof- 
cope du Prince lidouard, & de fes 
deux filles Marie & Elifafieth, les Aftro- 
logues avoient prédit qu’Edouard 
mourroit jeune, fans laifler de pofterité, 
& que les deux Princeflès regneroient 
fijccelTivement l’une après l’autre : que 
l'aînée épouferoit un Efpagnol, qui 
rempliront le Royaume d’étrangers, ce 
qui cauleroit beaucoup de jaloufies Sc 
de mécontentemens ; que la cadette 
épouferoit un François ou un Ecof- 
fois. Il ajouta que le Roi chagrin de 
cette prédiéHon fit empoifonner fe« 
deux hiles ; que le poifon n’ayant pas 
opéré , parce qu’elles prirent fur le 
champ un antidote , il les avoir fait dé- 
clarer bâtardes. Que la Qouvemante 
de la Reine Marie avoir toujours im-» 
puté la Ilérilité de fa MaîtrelTe à la 
force de ce venin , qui avoir attaqué le 
principe de la génération. (En effet, 
cette Princeflè n’accoucha jamab que 
de quelques moles ) Que Marie pour 
fe venger de la cmauté dé Henri ta- 
voit fait exhumer fécrettement^ & savoir 
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fait brûler fes os. (a) Ce Gentilhomm® 
qui me parut un homme d’honneur, 
me garantit la vérité de toutes ces cho- 
ies, dont peu de gens, me dit-il, avoicnt 
" conncilTance. Il avoit le maintien grave 
& férieux , & il pouvoir avoir cinquante 
ans. II me combla de politeflès en me 
quittant , & il me fit préfent de quel- 
ques Livres. 

A mon anivée en France je trouvai 
toute la face des affaires changée. Dans 
un Tournois que le Roi avoit donné , ^ 
pour la fête du mariage de fa fille, ce 
Prince joûtant avec le Comte de Mon- 
gommery , reçut dans l’œil un éclat de 
lance, dont il mourut huit jours après. 
François II fiit à peine fur le T rône que 
, le Connétable eût ordre de quitter la 
Cour , 5c de. fe retirer dans lés terres. 
Les Guifes qui gouvemoient le Roi , Sc 
qui étoient jaloux de fon crédit , fu- 
rent les auteurs de fa difgrace. Ce fu- 
rent eux qui rendirent aulîî mon voya- 
ge inutile , & l’on doit leur imputer tous 

, ( a ) On eft fans doute fiirpris qu’un 
homme auffi grave que M. MclvU , rap- 
porte de lâng froid de celles extrava- 
gances. 

les 
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. ks troubles qui déchirèrent l’Ecofie. 

Quand je rendis compte au Connéta- 
. ble du fuccès de ma négociation , les 
larmes me vinrent aux yeux. Il garda 
quelque tems un profond filence , en- 
mite il s’écria : » O Prince trop infor^ 
** tune ! faut-il que la mort vous ait en- 
» levé précifément dans le tems que 
31 vous alliez recouvrer l’EcoITe. Helas 
a* je vois bien qu’elle eft maintenant 
M perdue pour jamais. Enfuite fe tour- 
nant vers moi : >• Faut-il que j’aye le 
M chagrin , me dit-il , de vous voir 
n frultré de la récompenfe due à vos 
» fervices , & d’être moi-même dans 
M l’impuiflance de les reconnoître. Au 
» relie , ajouta-t’il , fi vous voulez par- 
>. tager les débris de ma fortune, je vous- 
„ onre tout ce que j’ai. 

Cependant la guerre civile s’alluma- 
p^us vivement que jamais en Ecofl'c. 
Car d’un côté le Roi de France tourna 
toutes fes forces contre ce Royaume „ 
& de l’autre £ ’ifabeth afiifia les Rebel- 
les. Elle embrallà leur défenk avec 
-d’autant plus dè chaleur , qu’elle fut 
avertie par fbn ArhbafTadeur que la 
Reine d’Ecoflè & fon mari prenoient 
Time *K ■ 
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fes armes & fes titres. La Régente s’en- 
ferma avec toutes les troupes Françoi- 
fcs dans Leith , & s’y fortifia jufqu’à l’ar- • 
rivée d’un fecours , que fes fferes lui 
avoient promis , & qu’on difoit être 
déjà parti. Après avoir foutenu plu- 
fieurs affauts ra garnifon fit une fi vL- 
eoureufe fortie, que l’Armée des Con- 
• fédérés ayant petdu toute Ton Artillerie 
fut obligée de lever le fiége. Mais ils 
étoient bien réfolus de le reprendre 
dès que l’Armée Angloife , comman- 
dée par le Duc de Norfolck paroîtroit. 

En ce tems-là h Régente fe trouva 
fort indifpofée. L.es Médecins lui con- 
fèillérent de quitter l’air de Leith ,que- 
le voifinage de la mer rendoir très-mal. 

■ fâin & de fe retirer au Château d’E- 
dimbourg. Mais fa maladie augmenta,& 
la conduifit enfin au tombeau. Elle ap* 
prit avant fà mort que I.eith étoit de' 

■ nouveau inveflr , & .que l’Armée Aii- 
‘ gîoife s’étoir réunie avec celle desCon- 
■■ fédérés pour faire cé fiége. Elle fe re-i*- 

pentii alors d’avoir fiiivi tes confcils vio- 
fens des Guifes ^leJ vrais boute-feuxdeL; 
cette guerre. 

Depuis la denûere: révolutioa les* 


Digitized by Go() 



, DE M F. L V 1 L , L I V. I I. Sp 
Ecoffois furent regardés d’un mauvais 
oeil en France , & Ton en arrêta même 
plufieursTur des foupçons aflez légers, 
C’eft ce qui m’engagea à demander à la 
Reine de France la permiffion de voya- 
ger dans les Pays Etrangers. Je lui dis 
que je pourrois ra’inftruire dans mes 
voyages, & que j’en ferois un jour 
plus en état de la fervir. Non (êulement 
elle y confentit , mais elle eut la bonté 
de me préfenter au Roi avant mon dé- 
part. l.e Connétable me confeilla de 
me fixer à la Cour dé J’Eledeur Pala- 
jtin , & d’y apprendre rXlIemand. Il 
me donna des Lettres de recomman- 
dation pour ce Prince , qui me reçut 
avec beaucoup de bonté, & qui me prit 
r à fon fervice. 

A la mort de François II l’Eîeéleur 
m’envoya en France pour complimen- 
ter de fa part Charles IX fon fuccef- 
feur , la Reine d’Eçofiè , & la Reine 
..Mere, Cette mort apporta un grand 
^changement aux affaires de France. La 
. Reine * Meré bien loin d’ent être aifli- 
. gçe s’applaudît de vok tomber par-là 
^ le crédit des Guifes & augmenter fe fien. 
Elle ^^avoft conçu une violente jaîoufie. 
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ceder la Regence , & à fe contenter du 
titre de Ton Lieutenant. . Devenu Ré- 
gente elle prefla les Etats de forcer le 
Duc de Guile , le Maréchal de S. An- 
dré & le Cardinal de Lorraine à rendre 
compte de leur adminiftra‘ion. Mais ces 
trois Seigneurs pour fe mettre à l’abri 
de ces pourfuires „ s’unirent étroite- 
ment , & promirent de fe prêter la 
main. Tous ceux qui avoicnt eu quel- 
que crédit fous le dernier régné n’é- 
chappérent pas au relTentiment dé læ 
■ Régente. J’ctois alors à Orléans , Je- 
voyois les intrigues & les cabales fe for- 
mer, & je m’attachoisà faire ma- cour 
au Roi de Navarre , qui , en. conlidé- 
ration de l’EIedeur Palatin , me lie 
beaucoup de carrefles.''La Régente qül 
affeéta beaucoup d’eftime pour TEle- 
' ôeur, ne me nt pas moins d’accueil. 
Quand je pris congé d!élle elle me dit 
des choies fort obligeantes , & elle joi- 
’gnit aux complimens un préfent qui* 
valoit bien mille écus. 

La. Reine d’Ecofle voyant tombet 
le crédit de Tes Oncles , & s’apperce- 
rvant qu’on oeTà iegardoit :pas elles- 
meme de trop bon ad , quitta la Cour,. 
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& fe livra toute entière à fa douleur. 
Avant que de partir pour l’Allemagne, 
j’eus l’honneur de la voir chez un Gen- 
tilhomme , qui avoit une terre à quatre 
lieuës d’Orléans. Catherine de Medicis 
, & le Roi de Navarre me donnèrent 

■ plufieurs inftruéèions pour l’Eleâeur 
Palatin. Cette PrincelTe tèmoignoit 
alors beaucoup de penchant pour la 
nouvelle réforme , afin de s’attacher 
de plus en plus le Roi de Navarre , de 

■ de pouvoir l’oppofer aux Guifes , qui 
avoient mis le Pape & le Roi d’Efpa- 

. gne dans leurs intérêts. Elle fongeoit 
’âuffi à fe liguer avec les Princes Protef- 
^ tans d’Allemagne, & avec le Prince d’O- 
range, chef des Rebelles des Pays-Bas. 

Je fus à peine arrivé en Allemagne 
que je reçus des Lettres d'Angleterre , 

. par lefquelles j-’appris que la Paix s’é- 
‘ toit conclue à Leith, (a) entre l’Angle- 
terre , l’EcolTe & la France. Les princi- 
pales conditions du Traité furent qûe 
.les Troupes de France fortirôient d’Ê- 
"‘«olïè.& fer oient trsmfportéès hors du: 

f a y Ce .ne Air.^oinc i.’ Leith-; h 
Xditfkbourg. que fe çonçlut cette Paix , fi- 
«onnue fous It nom de Traité d’Edimbourg,. 
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Royaume, par les Vaifleaux d’Elifabeth; 
que la Reine d’Ecoflè renonceroit aux 
armes & au titre de Reine d’Angle- 
terre , & que les Confédérés pourroient 
exercer librement leur Religion. J’ai 
palTé rapidement fur cette guerre, à la- 
quelle je n’ai point eu de part. Ceux 
qui en ont été les témoins ne manque- 
ront pas fans doute d’en faire l’hiRoire. 
{a) Pour moi je me fuis fait une loi de 
ne parler que des chofes que j’ai vues, & 
de ne m’étendre que fur les affaires danS' 
lefquelles j’ai été employé. 

Marie Stuîut continuoit à fe retirer 
peu à peu de la Cour , mais fans trop 
faire paroître qu’elle y fût forcée. La 
Regente qui lui réprochok de l’avoir 
méprilce ëurantl© régné de Fraaçds. 
Il, & de n’atok foiigé qû’à élôver les- 
Guifes, lui- fit efîuyer toute» forte! de 
mortification». Avant que de quitter la 
France Marie fc fit inftruire des affaires 
d’Ecoffe , par Melfieurs de Martigues,, 
d’Oifol „ de la Broflé ^ & de quelques, 
auties Miniftres qui avoient été em— 
pfoyés dans ceRcÿÿaiime.* ^ ^ , 

{dj Voyez Ltfffey , THiftoirr 

de ' Manie Scinnt.- Far. M.. L«- de Mv. U »*• 
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Ils l’exhorterent tous à retourner 
dans Tes Etats , à régler fa conduite fur 
les conjonclures , à etudier le caradére 
de fes Sujets , à ménager le Prieur dè 
S. André, fon frere naturel, & le Comte 
d’ Argy Ie,(^)à écouter les avis duComte 
de Lidington , & dü Iiord'de'la Gran- 
ge , enfin à tâcher de s’attirer le cœur 
& la confiance des Protellans. 

Le Prieur de S. André étant inftruit 
<]ue la Reine fe préparoit à retourner 
en Ecofle', & étoit difpofée à fe con- 
duire par l’avis des Nobles», fe rendit 
auprès d’elle , pour la confirmer danS' 
fa réfolution , & pour l’affurer de foû 
zele. C ^ ) Il ne s’arrêta pas long-tems en 
France', & il repartit pour l’EGoffe afin 
d’y préparer l’efprit des Peuples pour 
If^rivée de leur, Reine. Marie fe rendit 
à Joinville, fur la^ frontière dî la Lor- 
raine , & elle y trouva le Duc de Guifc 
qui s’y étoit retiré. De-là elle fut voir à 
Nancy le Duc de Lorraine. J’y arrivai 
quelque rems après elle, avec le Prince 

(.a ) Ce Comte avoir époufé Jeanne 
Stuart, fille naturelle de Jacque V. « 
{b) Il fit ce voyage par des motifs plus> 
àatérefles. Voyez la Vie de Marie Stuart,!, x. 

Cafimir. 
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Cafimir fécond fils de l’Eleâeur Pala- 
tin ; mais elle n’y étoit déjà plus , & je 
fus obligé de l’aller trouver à Joinville. 
Le Prince Cafimir me chargea de lui 
rendre une Lettre/dans laquelle il s’ef- 
forçoit de la confoler, & lui promettoit 
un fecours de dix mille hommes , au cas 
quelle en eût befoin. Cette Princefle 
me parut fort fatisfaite de ces offres. 
Elle me témoigna avec bonté qu’elle 
étoit fort contente de mon attache- 
ment , qu’elle connoiflbit mon zele , 
& qu’elle feroit charmée de pouvoir 
m’attirer en Ecofle quand je ne ferois 
plus employé en Allemagne. 

Le Prince Cafimir demanda au Duc 
de Lorraine fa fille aînée en mariage. 
Mais la Duchefle fongeoit à un autre 
ctabliffement. CettePrincefle étoit fille 
de Chriftiern 1 1, Roi de Dannemark, 
qui avoit perdu la Couronne pour avoir 
voulu la rendre héréditaire. Ses Sujçts 
le tinrent jufqu’à fa mort dans une 
étroite prifon , & élurent à fa place le 
Prince Frédéric. Ce fut le mari que la 
Duchefle de Lorraine deftinoit à fa 
fille. Elle comptoit qu’en cedant à cel- 
Icrci tous les droits qu’elle prétendoit 
Tome /. L 
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avoir fur le Dsiinemark , elle ferolt naî- 
tre à Fredeiic l’envie de i’cpoufer; 

. d’autant t^ue par cette alliance il acque- 
»eroit des droits inconteftables fur cet- 
te Couronne , qu ’on pouvoir lui difpu- 
ter. C’eft ce qui fit qu’elle refufa à Cafi- 
inir fa fille aînée , & qu’elle ne lui oft'ric 
que la cadette. Caiimir n’en voulut 
point , & follicita fortement fon Pere 
de m’envoyer auprès d’Elifabeth , pour ' 
lui faire dés propofitions de mariage 
au nom de fon fils ; mais me gardai 
bien d’accepter une pareille commif- 
fion , fçaehant que je n’en fortirois pas 
avec honneur , & que d’ailleurs Elifa- 
beth' étoit dans la réfolution de ne fe ^ 
jamais marier. En effet, cette Princeffe 
ne croyoit pas qu’elle pût jam.ais avoir 
d’enfans , & c’en: ce que j’avois appris 
moi-même d’un Gentilhomme ordinai- 
re de fa Chambre. Tout cela me fai- 
foit juger qu’elle ne fe foumettroit pas 
aifément à un mari. Cependant le 
> Prince Cafimir me fçut fort mauvais 
grc de mon refus. 

Vers le même tems le Cardinal de 
Lorraine palTant par Infpruk pour fq 
rendre à Trente , alla voir le vieil EiUm 
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^ereur Ferdinand. Il lui propofa deux 
mariages , celui de fa petite fille avec 
Charles IX , & celui de la Reine d’E- 
cofle avec l’Archiduc Charle , fon fé- 
cond fils. Cette Princefle étoit alors 
retournée dans fes Etats , & Ü eft à 
croire qu’on l’avoit preflèntie aupara- 
vant fur ce mariage. Ses Sujets l’avoienC 
reçue avec de grandes démonftrations' 
de joye. Elle témoigna d’abord beau- 
coup de confiance aux Nobles , elle 
écouta leurs avis avec docilité , & elle 
fut afl'able envers tout le monde. Elle 
fe repofa des foins du Gouvernement 
fur Jacque Stuart , qu’elle fit Comte 
de Murray, & fur Lidington, qu’elle fit 
Sécrétaire d’Etat, jugeant que perfonne 
n’étoit plus capable que ces deux Sei-' 
gneurs , d’établir une parfaite corref. 
pondance entre l’Angleterre & l'Ecofie, 
En effet , le Comte de Murray étoit fort 
lié avec Robert Dudley, depuis Comte 
de Leicefter , & Lidington étoit uni' 
étroitement avec le Sécrétaire Cecil;^ 
deforte que ces quatre Minifires pou- 
voient par leur intelligerKe , fcMrmer une 
étroite aflâtïé entre leurs Souverai- 
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Auflî ees deux PrincelFes furent 
quelque tems fi unies, qu elles vivoient 
enfemble comme deux lœurs. Elifabeth 
pouvoit pafier pour l’aînée , & Marie 
Stuart pour la cadette , qualité qui ne. 
lui faifoit point de toit ; d’autant qu’E- 
lifabetlî lui avoit promis de la déclarer 
fon héritière , fuppofé que leur bonne 
intelligence durât. Elles s’écrivoient ré- 
gulièrement toutes les femaines , & eU 
les montrèrent toutes deux un égal 
empreflement de fe voir. La douceur 
de ce commerce toucha d’autant plus 
fenfiblement la Reine d’EcolTe ^ qu’elle 
avoit elïiiyé plus de mortifications de 
la part de fa belle-mere; & l’envie qu el-* 
le eut de s’en venger , ne contribua pas 
pèu à refïèrrer les liens qui 1 unirent 

avec Elifabeth, • . 

On ne peut douter que cette amitié 
tie fïit fincere de la part de la Reine 
d’Ecoffe. Quoi qu’elle ait peu duré , j’ai 
été à portée dans la fuite de connoître 
fes véritables fentimens , je ne puis . 
douter de la droiture de fon cœur. T elle 
étoit la fituation des affaires d’EcolIe, 
lorfque je reçus une Lettre du Sécré-, 
taire Lidington, Il me chargeoit , çon-*. 
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formément aux ordres qu’il en avoir 
reçus de la Reine , de m’infinuer le 
plus avant que je pourrois dans la con- 
fiance de l’Archiduc d’Autriche, fécond 
fils de l’Empereur Ferdinand. Maximi- 
lien fon frere gouvernoit alors l’Empire, 
fous les ordres de fon pere , que fon 
grand âge empêchoit de gouverner par 
îiii-même , & il ne lui manquoit que 
le titre d’Empereur, J’eus ordre de 
m’informer de la Religion de l’Archi- 
duc , de fon âge , de les biens , de fâ 
perfonne , & de fon caraftere. On me 
demanda mém^ fon portrait. Comme 
j’étois à la Cour de l’Élefteur Palatin , 
& que ce Prince étoit lié étroitement 
avec Maximilien , on me crut plus pro^ 
pre qu’un autre à faire toutes ces infor- 
mations. 

L’Elefteur qui avoit conçu quelque 
ombrage de l’entretien que le Cardinal 
de Lorraine avoit eu avec l’Empereur 
Ferdinand , réfolut à la Diette d’Auf- 
bourg , de fonder Maximilien au fujet 
de cette négocîation, Maximilien pour 
réunir tous les fuffrages , qui étoient fort 
partages dans cette Diette , fe comporta 
lî finement, qu’il trompa également les 

iij. 
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froteftsins ^ ies Catjipliques. Tantî» 
/qu’il ailoit publiquement à la MelTe , U 
afliftpit lêcrettement au Proche , & YE^ 
Je<Sçur Palatin ne doutoii nullement 
qu’il ne’ fe déclarât en faveur de fon 
Parti , aulï-tôt après fon éleélion. Ceu 
te politique lui réullit , & lui acquit les 
{umages des Eledeurs des deux Reli^ 
gions. Il apprit à rEle<fteur Palatin que 
le Cardinal de Lorraine avoir propofé 
deux mariages à l’EmpereurFerdinand, 
celui de Charle IX avec la fille ainéç 
de Maximilien , & celui de la Reine 
d’Ecoflè avec l’Archiduc d’Autriche, 
Son frere l’Eleéleur l’ayant prelïèntifur 
ces deux mariages , Maximilien répon- 
dit qu’U ne pouvoir que les agréer; 
qu’un Roi de France étoit un parti fort 
avantageux pour fa fille , & que foa 
frere devoir être flatté d’cpouier une 
Reine d’Ecoflè , d’autant que , fuivant 
ce que le Cardinal de Lorraine lui 
avoir dit , cette Princelfe avoir des pré- 
tentions fur l’Angleterre. L’Eleéleur en 
conléquence de cette ouverture con-r 
feilla à Maximilien de m’employer dans 
cette négociation , l’alTurant que je 
pourrois le lervir utilement. Maximi- 
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lien témoigna avoir envie de me voir , 
comme j’étois alors dans le pays de 
Heffe , il pria TEledeur de m’envoyer 
à fa Cour , au retour de mon voyage. 
En effet, je reçus ordre de me rendre 
auprès de Maximilien , & l’Eleéteur fit 
partir avec moi un de fes Cpnfeillers , 
nommé Zuliger. Outre l’inftruéHon 
particulière que j’avois , nous fûmes 
chargés conjointement d’une même 
commifiion. Quand nous en eûmes ex- 
pofé le fujet dans notre première Au- 
dience , Zuliger dit au Prince que j’a- 
vois une affaire fecrette à lui commu- 
niquer, & là-defTus s’étant retiré il me 
JaifTa feul avec Maximilien. Je lui pré- 
fentai une Lettre écrite en Allemand » 
de la propre main de l’Eleéteur. Ce 
Prince , l’ayant luë me dit que l’Ele- 
éleur lui écrivoit à mon fujet , & il me 
montra un endroit de la Lettre où ce 
Prince lui marquoit que je l’inftruirois 
avec franchifé & fans aucun déguife- 
ment , de toutes les choies qu’il vou- 
droit fçavoir par mon canal. U m’a- 
jouta que l’Eleéieur parloit de moi en 
des termes fi avanta^ux que ma re- 
connoiflànce de voit etrefiins bornes. U 

L iiij 
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me demanda combien de tems j’avois 
été à la Cour de l’Eledeur. Je répon- 
dis qu’il y avoir trois ans que j’avois 
l’honneur d’étre à fon fervice. Comme 
il m’interrogeoit en Allemand , il me 
demanda pourquoi je ne lui répondois 
pas dans cette Langue. Je lui dis que 
la langue Françoife m’étoit plus fami- 
lière , & que je n’ignorois pas que ce 
Prince l’entendoit parfaitement, com- 
me beaucoup d’autres. Ce n’étoit point 
flatter Maximilien aux dépens de la vé- 
rité. En eftét , il parloir avec la même 
facilité l’Italien , le Latin , l’Efpagnol , 
l’Allemand & le François. Il me de- 
manda dans cette derniere Langue ce 
qui m’avoit amené à la Cour de l’Ele- 
deur Palatin. Je lui dis que le Conné- 
table de Montmorency avoit d’abord 
pris foin de ma jeunelfe ; que les divi- 
sons qui étoient furvenuës entre la 
France & l’EcofTe m’avoient obligé de 
quitter la France , où les EcolTois 
étoient devenus généralement fufpeâs ; 
qu’ayant pris la réfolution de voyager , 
dans toutes les Cours de l’Europe , j’a- 
vois commencé par celle de l’Éleéleur 
Palatin , à qui le Connétable moa 
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'Maître avoir bien voulu me recomman- 
der. l.’Empereur me demanda com- 
bien de tems j etois demeuré au fervice 
du Duc de Montmorency , & comme 
je lui eus répondu, que j’y avois été neuf 
ans : » Vous êtes fort heureux , me dit- 
» il , d’avoir palTé tant d’années avec 
» deux hommes , que je regarde com- 
,jme les plus fages & les plus habiles 
» de l’Europe. Il s’ouvrit enfuite plus 
particulièrement , & il me dit le lujet 
qui lui avoir fait defirer de me voir. II 
s’informa dans un grand dqtail des der- 
niers troubles qui avoient agité l’EcolIe, 
& de la maniéré dont ils avoient été 
terminés : il me demanda le nom des 
Seigneurs des deux Partis , quelle part 
l’Angleterre avoir prife à ces démêlés , 
comment elle avoir alTîfté les Seigneurs 
Confédérés ; s’il y avoir eu quelque al-, 
liance entre la France & rtcofl'e,(î cet- 
te alliance fubfifloit encore , fi la 
Keine d’E.coffe avoir des droits fur l’An- 
gleterre , fi la Noblefle d’Ecoiîe étoit 
dans la difpofition de les faire valoir 
fl les Ecolfois croyoient qu’il fut de leur 
intérêt que ces deux Couronnes fuffent- 
réunies fur une même tête ; que félon- 
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toutes les apparences Je Prince ou 1^ 
Princeflè qui les poflederoient aime- 
roient mieux rénder en Angleterre 
qu’en EcofTe , ce qui tourneroit au pré- 
judice de ce dernier Royaume. Quand 
j’eus fatisfait à ces demandes , l’Empe- 
reur me remercia de la complaifance 
que j’avois eue de me rendre à fa Cour, 
& il me dit obligeamment que l’Ele- 
ôeur en me députant auprès de fa per- 
fonne,avoit ajouté une nouvelle obliga- 
tion à toutes celles qu’il lui aVoit déjà. 
« Si mon frere , ajouta t-il , a Je bon- 
91 heur d’époufer la Reine d’Ecolfe , 
jt perfonne n’aura plus de crédit dans 
„ le Royaume que vous. Je demeurai 
à fa priere près d’un mois à fa Cour , 
j’y fus traité honorablement , & j’eus 
l’honneur de lui parler plus d’une 
fois en particulier. Ce fut de fa bou- 
che que j'appris la première nouvelle 
de la mort du Duc de Guife , qui fut 
affafïiné devant Orléans par Poltrot. *11 
ne me paï ut pas fort affligé de la perte 
de ce grand homme , ce qui me fur- 
prit un peu. Mais après quelques con- 
lerences je commençai à foupçonner , 
qu’il n’avoit pas fort à caur le mariage 
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projette entre fon frere & la Reine 
d’EcolTe. Pour éclaircir mon doute j’en- 
gageai Zuliger , mon aflôcié, à fonder 
adroitement là-delTus lin des Secrétai- 
res de l’Empereur. Dans une débauche 
de vin ce Sécrétaire dit à Zuliger que 
l’Empereur ne fouhaitoit nullement que 
fon frere montât fur le T rône d’F colTe. 
En effet , le Roi d’Efpagne n’ayant 
qu’un héritier , d’une complexion fort 
délicate , Charle V avoitrefolu , en cas 
que Philippe ne laiflat point de pofté- 
rité , de partager fa fuccefïion entre les 
trois fils de Ferdinand. Mais Maximi- 
lien l’aîné de tous avoir d’autres vues. 
Comme il avoir époufé la fœur de Phi- 
lippe dont il avoir plufieurs enfans , il 
ne prétendoit point partager avec fes 
freres les Royaumes d’Efpagne. Ainfi 
il étoit réfolu de s’oppofer au mariage 
de l’Archiduc , dans la crainte que fi 
ce dernier faifoit un grand établifïe- 
ment , il ne fut en état de lui difputer 
un jour cette fuccefïion. 

Quand j’eus découvert ce fecret , je 
fongeai à hâter mon départ. L’Empe- 
reur voulut me retenir a fon fervice , 
^ il me fit des offres confidérables. 
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Voyant que fes promefles ne me térK 
toient point, & que j’étois toujours 
dans la réfolution de partir , il fe con-^ 
tenta d’exiger de moi que je reftalTe 
encore fix mois à fa Cour. Mais je m’en 
excufai , & je m’apperçus que ma réfif- 
tance ne lui plaifoit pas. ' 

L’Empereur partit quelque tems 
après pour Lintz. Il me rit dire par un 
de fes Secrétaires qu’il étoit mortifié 
d’être parti fans me voir , mais qu’il 
avoit eu des raifons prelTantes de ne 
point différer ce voyage , & qu’il efpe- 
roit que je ne le prendrois point en 
mauvaife part. En même tems le Se- 
crétaire me remit une I.ettre pour la 
Reine d’Ecoffe , que l’Em.pereur lui 
écrivoit en ma faveur , croyant que j’a- 
vois deflein de retourner dans ce 
Royaume. Je répondis au Secrétaire 
qu’avant que départir pour l’Ecoffe , je 
voulois voyager en Italie,& voirUome, 
Venife,& Florence ; qu’ainfi je ne pou- 
rois rendre cette Lettre de long-tems. 
Mais comme elle ne renfermoit rien 
qui ne me regardât perfonnellement ; il 
me dit que je pouvois toujours m’en 
charger , & qu’il importoit peu qu’elle 
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arrivât un peu plutôt,ou un peu plus 
tard. Je laiflai partir Zuliger pour la 
Cour de l’EIedeur , & je pris la route 
de l’Italie. Enfuite je revins en Allema- 
gne , en paflant par la Suifle , & je me 
rendis à Heidelberg , où l’Eledleur 
rélidoit alors. 

. J’ai dit (^ue le Duc de Guife avoir 
çtc airalline devant Orléans. Sa mort 
arriva peu de tems après la fameufe ba- 
taille de Dreux , dans laquelle les 
Chefs des deux Partis furent faits pri- 
fbnniers , le Connétable par les Prote- 
flans , & le Prince de Condé par les 
Catholiques. La mort du Duc de Guife 
n’empécha pas la Reine Mere de faire 
la paix avec les Proteftans. Cette paix 
lè conclut, malgré les oppofitions de 
Madame de Guife , qui ne vouloir pas 
qu’elle fuivit immédiatement la mort 
de fon mari , de peur qu'il ne parût, 
que la fin de la vie du Duc de Guife 
avoit amené la fin de la guerre. Le 
Prince de Condé fut échangé avec le 
Connétable , & la prife des deux Gé- 
néraux fut un acheminement à la paix. 

La Régente fongea alors tout de bon 
0 inarier Çharle IX, avec la fille de Ma- 
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ximilien. Elle s’adrefla à l’Eleéleur Pa-' 
latin , à qui elle députa un de fes Se- 
crétaires nommé Villot , pour le prier 
de mettre cette affaire fur le tapis. 
Cette Princeffe qui ne vouloir point 
faire inutilement les premières démar- 
ches , crut devoir preffentir auparavant 
l’Empereur fur ce mariage. Elle pria 
donc l’Eleéleur d’en porter les premiè- 
res paroles à Maximilien, comme de fon 
propre mouvement , & d’envoyer en 
France le portrait de fa fille , s’il pou- 
voit l’avoir. L’Eleâeur s’employa pour 
cette affaire avec beaucoup de cha- 
leur. Il me députa en France pour en 
rendre compte à la Régente , & pour 
lui porter le portrait de la Princeffe. 

Le Connétable voulut me préfenter' 
lui-même au Roi & à la Régente, quoi 
qu’il fût fort mal à la Cour , pour y 
avoir amené l’Amiral , que l’on accu-’ 
foit publiquement d’avoir trempé dans 
l’affalfinat du Duc de Guife. L’Amiral 
Sachant qu’on lui imputoit une aéHon 
n lâche , avoit offert de s’en purger de- 
vant le Confeil , & de fe foumettre à la 
Sentence qu’on prononceroit contre 
lui, fi on le trouvoit coupable. 
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Reine Mere ne cherchoit qu’à fomen- 
ter les divifions des Grands, voulant 
s’élever fur leur ruine. C’eft ce qui pa- 
rut évidemment dans la fuite. Le Duc 
de Guife , le Roi de Navarre, le Prince 
de Condé , le Connétable & le Maré- 
chal de S. André , & les plus grands 
Capitaines furent les viélimes de cette 
déteftable politique , & perdirent la vie 
dans tous ces troubles ; & fi la guerre 
épargna pendant quelque tems fAmi- 
ral , une taufiè paix le fit bien-tôt fuc- 
comber. En effet , dans le tems qu’on 
célébroit le mariage du jeune Roi de 
Navarre, il fut inhumainement maffa- 
cré (<*) avec l’élite de la Noblellè Fran- 

Connétable l’Amiral étoient 
donc regardés d’un fort mauvais oeil à 
la Cour. Mais malgré les efforts de leurs 
ennemis , l’innocence de l’Amiral fut 
reconnue , & le Connétable appuyé 
du crédit de fes partifans fe maintint 
toujours dans fes emplois. Pour faire fa 
Cour au jeune Roi , & pour détruire 
les imprellîons que la Régente fon en- 

( a ) Dans la faraeufe journée de Saint 
Parthclmi» 
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nemie avoit données malignernent de 
fa conduite , il voulut me prcfenter lui- 
même à ce Prince , prévoyant que mon 
meflTage ne lui déplairoit pas Quand 
je fus en préfence du Roi , le Duc de 
Montmorency prit féance aux côtés du 
Prince & de la Régente , & pour fou- 
tenir les prérogatives de fa Cnarge il fe 
couvrit , ce qui déplut fi fort à la Reine 
Mere , qu’elle détourna les yeux pen- 
dant que je délivrois au Roi mes Let- 
tres de créance, &que j’expofois le 
fujet de ma commifiion. Le Roi qui ne 
douta point du fucccs de fon mariage , 
parut tort content des démarches de 
l’EIeéleur. Il eut tant d’impatience de 
voir le portrait de la Princelïe , qu’ij 
coupa lui-même le fil de l’enveloppe. 
ÎVlais comme je ne fus pas fatisfait de la 
réception que m’avoit fait la Régente , 
je me retirai prefque auflî-tôt , & je 
me cachai fi bien tout le refte du jour, 
qu’on ne me trouva que fort tard. Le 
Connétable ôf l’Amiral me demandè- 
rent pourquoi je m’étois retiré fi vice. 
Je les fis louvenir de la réception que 
m’avoit fait la Régente , & je leur té- 
pîoignai que l’honneur de mon Maître 

en 
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en étoit blefle. Ils ne défapprouverent 
pas ma délicatelTe , mais ils me dirent 
<]ue la mauvaife humeur de la Régenre 
tomboit fur eux & non pas fur moi. £ti 
effet , elle étoit piquée de ce que le 
Connétable m’avoit prefenté au Roi ; 
ayant témoigné quelque tems aupara-i 
vant , quelle vouloit que les Miniftres 
Etrangers s’adrefTalfent immédiatement 
à elle & à fon fils. Ils me confeillerent 
de me trouver le lendemain à fon dî- 
ner , m’aflurant qu’elle ne manqueroit 
pas de me faire approcher , & de me 
demander pourquoi je m’étois retiré la 
veille avec tant de précipitation. Ils 
m’inftruifirent en même tems de la ma- 
niéré dont je devois lui répondre. En 
eftet , dès que la Reine m’apperçut elle 
m’appella , & me dit qu’elle vouloit 
s’entretenir avec moi après fon dîner', 
en préfence de fon fils .pour entendre 
le refte de ma commimon. Quand le 
Roi fut arrivé, tout le monde fe retira , 
& la Reine commença par me deman- 
der d’où vient que je l’avois quittée fi 
brufquement. Je répondis , conformé- 
ment aux inftruéHons que m’avoit don- 
nées le Connétable , que j’avois ima- 
Tome 1. M 
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giné que l’aifaire qui m’amenoit ne de- 
voit pas fe traiter en prcfence de tant 
de témoins , & que je m’ctois retiré 
pour attendre un moment plus favora^ 
pie. La Reine voulut bien fe contenter 
de cette réponfe , & me dit feulement 
quelle vouloir qu’une autre fois je ne 
fn’adrelfalfe qu’au Roi iU à elle. Je re^ 
pliquai que je ne m’étois adrelfé au 
Connétaole cpie pour le prier de m’in- 
troduire auprès de leurs Majeftés, d’au- 
tant que je le connoidbis fort ancien- 
pement. Elle me dit que je n’avois pas 
mal fait d’en ufer ainfi. Cependant je 
fçavois qu’elle le haïlToit mortellement. 
J’expofai alors tout au long le fujet de 
ma commiffion. Je la complimentai 
d’abord fur la paix quelle venoit d’ac- 
corder aux Proteftans , & je lui fis des 
cxcufes au nom des Princes Luthé- 
riens de l’Empire , de ce qu’ils avodent 
aflifté le Prinçe de Condé pendant la 
guerre çjvile. Je la priai dp leur pare 
d’obferver fidèlement tou^ les Articles 
du Traité » & de publier une amniftie 
generale» comme la chofe s’étok de 
tout tems pr atiquée en pareille rencon- 
tre. Eofnké je détaillai à la Reine touf 
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ce qui s’étoit pafle entre l’Eledeur, Sc 
Maximilien.'au fujet du mariage pro- 
jette entre Charle IX,& la fille de l’Em- 
pereur. Tandis que je parloisja Reine 
avertit fon fils de faire attention à me» 
difcours , & elle lui exâgera les obliga- 
tions qu’il avoit à l’Ele< 5 leur , qui s’em- 
ployoït avec tant de ze!e pour lui. Elle 
me dit en.particulier qu’elle ne croyoit 
pas que je reftaflè long-tems en Alle- 
magne , & qu’elle ne doutoit pas 
qu’ayant été élevé en France je ne pré- 
feraflè un établiflèment dans là Cour, 
Quoi qu’il y ait ici , me dit-elle , aflèzi 
de gens qui fçachent l’Allemand , il 
n’en eft point qui ait des liaifons lî 
étroites avec les Princes de l’Empire , 
& qui par fes relations & fop crédit, 
puilTe nous fervir auflî utUement que 
vous. Ainfi fi le pofte de Gentilhonime 
ordinaire vous convient, je vous l’olfre, 
& j’y joindrai une penfion honnête. 
Vous pourrez prétendre dans la fuite à 
de plus grands emplois , & votre qua-,- 
lité d’étranger ne nuira point à votre 
fortune. Carnousavonsbefoindevous, 
nonfeulement pour les affaires d’Alle- 
magne , mais auffî pour celles d’Ang^e^- 
terre, & des Pays-Bas. Je remerciai 

Mij 
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la Reine de fes offres, &'je lui de- 
mandai le rems d’y penfer. 

Sur ces entrefaites Charry Caritaine 
des Gardes de la Reine , dontla Com- 
pagnie étoit compofce de fix cens Gaf- 
cons , entreprit d’affafîîner l’Amiral , à 
la follicitation des parens & des amis du 
Duc de Guife. Le Connétable ayant été 
averti de cette conjuration, par la vieille 
Ducheflè de Ferrare, fille de Louis XIC 
& belle-mere du Duc de Guife , en 
fit part à l’Amiral , & fe retira dans une 
maifon qu’il avoir à quatre lieues de 
Paris. Le lendemain le Capitaine 
Charry fut alfafliné publiquement par 
Chartelier intime ami de l’Amiral , 8c 
perfonne ne douta que ce Seigneur , 8c 
le Connétable , n’euflènt trempé dans 
cet afTalîinat , qui remplit la Cour d’é- , 
pouvente. Mais on fiit obligé d’écouter 
les juftifications de l’Amiral , & pour 
empêcher de plus grands défordres , ont 
employa biep des prières pour faire re- 
venir le Connétable à la Cour. 

Dans le tems que je me préparois 
à prendre congé du Roi , je reçus 
des lettres du Comte de Murrai & de 
Lidington , qui m’ordonnoient au nota' 
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dé leur Rôine de revenir en Ecofle , oà 
l’on m appelloit pour une affaire im- 
portante. Je jugeai auffitôt que c’étoit 
pour le mariage de la Reine. Je n’hé- 
lîtai pas un feul moment d’obéir , & je 
réfolus de partir pour l’EcofTe , auflî- 
tot que i’aurois rendu compte à l’E- 
ledeur du fuccès de ma négociation. 
Ce deflein étoit fort contraire aux vues 
du Connétable , de l’Amiral , & de TE- 
ledeur Pa’atin. 

Cependant le Prince Calimir n’avoit 
point perdu de vûc le mariage d’Elifa- 
beth. J’ai dit que ce Prince m’avoit fçu 
fort mauvais gré de ce que je n'avois pas 
voulu me charger d’en faire la propofi- 
tion à Eüzabeth. xMais le Vidame de 
Chartres , qui étoit nouvellement arrivé 
d’dng’eterre , fe chargea de cette dé- 
marche. Il en ufa meme alfez familiè- 
rement avec Elizabeth. Il lui envoya 
un de Tes Gentils-hommes , ^ui mitl’af- 
faire fur le tapis , & qui dit a la Reine 
qu’il étoit autorifé par l’Eleéleur même. 
Elizabeth lui déclara en des ternies fort 
généraux qu’elle ne feroit pas fâché de 
voir Cahmir, qu’il pourroit fe rendre 
en Angleterre , & garder ïinçognitQ s’il 
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vouloit ; mais cju elle ne fe détermine- 
roit jamais à époufer un homme qu elle 
n’auroit point vu. Malgré cette ouver- 
ture , je confeillai toujours à l’Eledeur 
de ne point laiffer partir fon fils , rafTu- 
rant qu’il ne rapporteroit de ce voyage 
que peu de profit,& beaucoup de honte. 
Le jeune Prince mécontent des refus de 
fon pere , quitta la Cour , & parût fort 
iiTité contre moi. Mais l’Eledeur le me- 
naça de fa dilgrace , s’il ne me rendoit 
fon amitié. Ce Prince confentit à fe ré- 
concilier avec moi , pourvû que je m’en* 
gageafle à préfenter fon portrait à Eli- 
zabeth , en paflant par l’Angleterre. Je 
le lui promis : mais j’éxigeai qu’on me 
donnât en même-tems le portrait de fa 
mere , de fes fferes , de fes foeurs & de 
fon pere , avec une lettre de l’Eledeur 
pour Elizabeth. Je crus devoir ufer de 
cette précaution pour me ménager un 
accès plus facile auprès d’Elizabeth , & 
afin d’avoir une occafion naturelle de 
lui faire voir le portrait du jeune Prince ; 
étant bien perfuadé qu’elle ne manque- 
roit pasde me le demander. L’Eledeur 
me chargea encore de quelques ordres 
particuliers pour Elizabeth, C’étoit au- 
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fujet d’une ligue que cette Reine avoit 
projetté avec les Princes Proteftans 
d’Allemagne , & dot.t Henri Knolls fon 
AmbalTadeur avoit fait la première ou- 
verture à Francfort, l’an 1562. Les ' 
princes de l’Empire n’y avoient répon- 
du alors qu’en des termes fort generaux 
& fort équivoques. J’eus ordre de m’ex- 
pliauer plus ouvertement avec Eliza- 
petn , & de lui rappeller tout ce qui 
s’étoitpafîe dans l’Eleéiion de Maxi- 
milien ; de quelle maniéré les EleiSeurs 
Proteftans y avoient contribué ; com- 
ment Maximilien s’étoit engagé à fc dé- 
clarer en leur faveur , aufli-tôt après la 
mort de Charle-Quint , à entretenir 
toujours en attendant une étroite union 
avec eux , & à ne point faire d’alliance 
avec aucun Prince fans les confulter. Je 
fus chargé de repréfenter à Elizabeth , 
que fi l’on ne ménageoit ce Prince , il 
pourroit peut-être faifir ce prétexte 
pour manquer à fa parole ; que les 
Princes de l’Empire dévoient d’autant 
plus oblerver leurs démarches, qu’ils 
avoient de fortes raifons de fe défier de 
fa droiture , & qu’ils commençoient à 
Soupçonner fa fincerité j qu’ils dévoient 
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éviter de contrafter les premiers torts : 
mais que lî Maximilien ne fatisfaifoiç 
pas à fes promelFes , après la mort de. 
Charle-Quint, ils accepteroient volon- 
tiers l’alliance qu’elle leur propofoit : 
qu’ils n’avoient pas ofé en dire autant à 
(on Ambafladeur , & qu’ils la prioient 
de tenir la chofe fort fecrette. 

Je rendis compte de toutes ces cho- 
fes à Elizabeth , qui parût fatisfaite de 
ces excufes ; mais elle ne pût s’empê- 
cher d’accufer la lenteur & l’irréfolution 
des Princes d’Allemagne. Pour moi je 
fis l’éloge de leur bonne foi , de leur fer- 
meté , de leur zele , & fuitout de la vi- 
gueur avec laquelle ils éxécutoient ce 
qu’ils avoient une fois projetté. Mais je 
m’étendis plus particulièrement fur les 
louanges de l’Eleéleur Palatin , fur fon 
affabilité envers les Princes' étrangers , 
fur fa vigilance à maintenir l’ordre & la 
difcipline dans les Academies & les Eco- 
les publiques , enfin fur le crédit qu’il 
avoit dans toutes les Cours Proteftan- 
tes , qui le regardoient comme leur ora- 
cle , & qui ne s’expliquoient que par fa 
bouche. Elle me répondit que j’érois 
intéielfé à en dire du bien par celui 
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ftù’ll difoit de moi dans fa lettre. Je lui 
ois à ce fujet que j’avois eu beaucoup 
de peine à me détacher de Ton fervice , 
& que fi mon devoir ne m’eut appelle 
en Ecoffe , il n’y auroit point eu de 
confidération capable de me détermi- 
ner à le quitter. J’ajoutai que pour 
mieux conlerver le fouvenir de fes bien- 
faits , je lui avois demandé fon portrait, 
& celui de fes enfans. Elizabeth me de- 
manda fi celui de Cafimir y étoit , & 
elle témoigna un grand empreflèment 
de le voir. Je lui dis que le Prince me 
l’avoit donné , mais que je l’avois lailTé 
à Londres avec une partie de mon ba- ~ 
gage , pour arriver plus promptement 
en Ecoflè. Elle m’ordonna de le lui faire 
voir avant mon départ. Je fis venir ces 
portraits à Hamptoncourt , où la Reine 
était alors. Elizabeth me pria de les lui 
lailTer jufqu au lendemain ; elle me dit 
qu’elle vouloir les faire voir à Robert 
Dudley , afin de fçavoir ce qu’il penfe- 
roit de celui de Cafimir. Le jour mivant 
m’ayant donné audience dans fon jardin, 
elle lit apporter les tableaux , ôt me les 
rendit. Je la priai de les garder, ou du 
moins de retenir le portrait deCafî- 

Tom /. N 
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tnir & de fes freres ; mais elle ne voulut 
point les accepter. Je conclus de fes re^' 
tus qu elle ne faifoit point grand cas du 
Prince Cafimir , & dans une lettre que 
j’écrivis en chiffre à l’Eleâeur , je lui 
confeillai de ne point fonger à ce ma- 
riage. Cafimir ne m’en fçut pas mau- 
vais gré , & il époufa quelque tems 
après la fille aînée de l’Electeur de 
Saxe. 

Quoique le fujet de ma négociation 
en Angleterre n’ait rien en apparence 
de commun avec les affaires d’Ecoflè , 
.cependant il me ramene naturellement 
à pai ler de Marie Stuart. En effet Eli- 
zabeth m’entretint beaucoup fur fon 
cliapitre. Elle me dit que l’aimant com- 
me fa propre fœur , & s’intcreffant vé- 
ritablement à elle , elle vouloir s’en- 
tremettre pour lui faire faire un bon 
mariage; quelle avoir dcfïein de lui 
propoferdeux partis, dont elle lui laif- 
leroit le choix , ,& qui contribueroient 
également à entretenir leur bonne in- 
telligence ; elle ajouta qu elle ne me fai- 
foit cette ouverture , que parce qu’elle 
étoit bien perfuadée que la Reine d’E- 
,çofîe nefe marieroit pas.fansia conful- 
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ter , & Que j’étois difpofé moi-mém«. 
à lui inlpirer là^deflus des fentimens 
convenaoles. Elizabeth me promit de 
m’écrire à ce fujet de fa .propre main., 
lorfque je ferois arrivé en EcolTe ; mais 
au lieu de me tenir parole , elle s’adrefla 
à Randolph fon Ambafladeur , & elle le 
chargea de propofer à Marie Stuart 
Dudley pour époux. Je foupçonnai que 
ce fut Dudley lui-même qui détourna 
Elizabeth de fe fervir de moi pour cette 
négociation , & qui l’engagea à y em- 
ployer Randolph. 

Cependant Marie Stuart pour rem- 
plir fes engagemens , & pour conti- 
nuer d’entretenir une parfaite corref- 
pondance avec Elizabeth , réfolut de 
lui faire part du mariage , projetté en- 
tre elle & l’Archiduc , lui déclarant 
«u elle ne vouloir rien faire fans la con- 
iulter, Elizabeth lui fit expliquer fes 
intentions par Randolph , qui lui pré- 
fenta le mémoire fuivant. Je n’en ai re- 
tranché que la Préface <jui eft étrangère 
au fujet , & que je n’ai pas jugé à pro- 
pos d’inférer ici. 

M La Reine ayant examiné mûre- 
•n ment le mariage qu’on vous propofe , 

N ij 
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-SJ s’eft crue obligée à vous faire par moK 
» canal les remontrances fuivantes , que 
.«l’amitié lui a didées ; car elle vous 
aime comme fa.propre fœur,.j& vos 
-«intérêts lui font aufli chers que les 
« liens propres. En vous mariant , vous 
.« devez confidérer trois chofes. .1°. 
.« Pour rendre votre union durable , il 
.« faut que vous preniez un époux, dont 
.«l’humeur vous convienne, & à qui 
J, vous conveniez vous-même. 2 ° Com- 
me vous êtes Reine d’un, grand Pays , 
» il faut que votre choix tombe fur un 
J», Prince, dont l’alliance foit avantageu- 
votre peuple. 5®. Il faut avoir 
égard à maintenir & même à reflor- 
« rer l’étroite union qui régné aujour- 
« d’hui non feulement .entre les deux 
«Royaumes., mais entre Elizabeth & 
,j) vous ; ainfî vous devez, prendre garde 
.sr de faire un choix qui.puillè porter 
atteinte à , cette union. .Quant aux 
.«deux premiers articles , perfonne.ne 
doute , qu’ayant déjà fait un mat- 
triage, votre Majefté n’ait autant d’c- 
^ « gàrd dans celui-ci à la propre fatisi;. 
JJ fadion , qu’à celle de fes Sujets. Mais 
^^^ pour ce qui concerne le troiûémeac- 
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» ticle , & les intérêts des deux Cou- 
« Tonnes, c’eft un-point qui demande' 
» une mure deliberation; 

>> Prendre un mari eft une chofe lion-’ 
» nête & convenable , que ma Maîtrefle 
w ne peut defaprouver : quoiqu’elle n’ait 
point envie de vous imiter, & qu’elle 
,3 foit dans la réfolution de garder le 
» célibat, jufqu’à ce qu’il plaife au- 
» Ciel de changer fou cœur. Mais elle 
»3 n’approuve pas que vos amis cher- 
#5 chent à vous marier au frere de l’Em- 
vpereur. Une telle alliance troublera- 
« l’union de l’Angleterre & del’EcolTe , 
33 & rendra inutiles toutes lès mefures- 
» qu'on pourroit prendre , pour vous 
alFurer la fuccelfion de l’Aneleterre , 
« fiippofé qu’Eli'i'.abeth meure fans laif- 
» fer de poRcrité. Il eft a craindre 
« ajoutoit RandoIpH , qu’à la faveur des 
,3 troubles que caufèra infailliblement 
>3 une telle alliance , quelques Seigneurs' 
■> Anglois^ n’èntreprennent d’ufurper 
.3 cette Couronne , en faifant valoir les 
>3 droits qu’ils prétendent avoir. Vout 
33 préviendrez ces defordres , en re- 
33 glant vos démarches fur les avis d’E- 
»r lizabeth : car non feulement elle dé- 

N iij 
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M fendra vos droits , mais elle employé- 
» ra fon autorité, pour étouffer les com- 
plots qu’on pourroit former contre 
» vous. Si votre Majefté veut donc faire 
■» un mariage qui foit agréé de ma Sou- 
veraine , elle doit éviter d’en faire un 
» qui puifle donner de l’ombrage & de- 
» la Jaloufie à fes voifins , comme celui. 
n quelle a fait avec le Dauphin de Fran- 
» ce. Il eft bien-, plus expédient que- 
» vous preniez pour époux un Seigneur 
« Anglois , pourvu qu’il s’en, trouve 
à’alfcz lieoreux pour vous flaire» 
5) Alors Elizabeth ne tardera plus a vous 
M déclarer fon héritière , fuppofé qu’elle- 
M vienne à mourir fans laiflèr de poC-. 
„ térité : autrement elle ne peutrépon-- 
dre de rien-, ni contenter votre Mît- 
D. jefté. Tel étoit le contenu du mé- 
moire de Randolph. Mais outre cette- 
inftruélion générale , il étoit chargé d’a- 
gir en particulier auprès du Comte de 
Murray & du Sécretaire Lidington 
pour les engager à propofer a leur 
Reine , Robert Dudiey; je fus follicité 
moi-méme de féconder ce mariage. 
Tout cela fit alTez connoître qu’Eliza-- 
Ucih n’approuvoit point que la. Reine. 
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d’Ecoflè époufât l’Arçhiduc : la fuite lo 
montra encore mieux. Elizabeth ayant 
envoyé le Comte de Suirex en Allema- 
gne , pour complimenter l’Empereur fur 
fon couronnement , le chargea de né- 
gocier pour elle - même le mariage de 
l’Archiduc Charle ; mais la choie ne 
put fe traiter fi fécrettement , que la 
Reine d’EcolTe n'en fut avertie par les 
cfpions qu’elle avoit à la Cour d’An- 
gleterre. Depuis ce jour, la jaloufie 
i-c la défiance fe mirent entre ces deux 
Reines , & leur inimitié ne tarda pas à 
éclater. Elizabeth écrivit à Marie Stuart 
une lettre , dans laquelle elle lui doi:- 
noi: plufieurs avis au fujet du mariage 
de l’Archiduc , feignant d’agir toujours 
par un principe d’amitié. On prétend 
que ce fut à la follicitation de quelques 
Seigneurs de la Maifon d’Hamilton 
qu’elle écrivit cette lettre. En effet elle 
ctoit peu favorable au Comte deLe- 
nox, 6 c l’on avertiflfoit Marie Stuart de 
prendre garde en fe livrant trop à ce 
Seigneur de défobliger les Hamiltons , 
ce qui pourroit occafionner de nou- 
veaux défordies. I.enox apres un exil 
de vingt ans étoit revenu tout récem- 

N iiij 
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circonftances , mais quelle reçut fort 
mal, vû ce qui s’étoit pafle. DavidRiz- 
20 , qu’elle avoir pris pour Secrétaire , 
& qui lui didoit toutes fes lettres fran- 
çoiies qu’elle tranfcrivoit de fa propre 
main, ne contribuapas peu à augmen- 
ter cette mef-intelligence. Comme 
il écrivoit fort mal en françois , il ne 
fçût pas alTez ménager les termes dans 
la réponfe qu’il diéia à Marie Stuart; 
il- lui fit écrire une lettre fi oifenfante, 
qu’Elizabeth ne douta plus que Marie 
ne voulût rompre avec elle , & qu’elle 
ne renonçât entièrement à fon amitié. 
Cette démarche rompit toute liaifon- 
entre elles , & ces deux Princeflès qui 
s’écrivoient auparavant tous les ordi- - 
naires, interrompirent tout- à- coup- 
leur commerce. Mais Marie Stuart qui 
prévit que cette rupture , en lui ôtant 
l’occafion de continuer fes correfpon- 
dances en Angleterre , ne pourroit man- 
quer de lui être préjudiciable , réfolut 
de renouer avec Elizabeth ; la Reine 
d’Angleterre n’avoit de fon côté aucune . 
envie de fe brouiller avec l’Ecofle. Elle 
étoiî- déjà fort mal avec le Roi d’Efpa- 
gne , qui l’accufoit d’avoir fomenté Içs 
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troubles de la Flandre ; en quoi il ne fe- 
trompoit pas. En effet elle y avoit eu 
beaucoup de part.fuivant cette maxime, 
que fes Minières lui avoient infpirée 
que pour vivre en paix dans fes Etats, 
il falloit troubler celle de fes voifins. 

Lorfque j’arrivai en Ecoffe, {a) h. 
mon retour d’Allemagne , je trouvai la 
Heine à Saint Jonfton ; elle me reçut 
avec beaucoup de bonté , & je lui pré- 
lèntai des lettres de recommendation 
de l’Empereur , de l’Eledeur Palatin 
du Duc de Lorraine , & du Duc d’Au- 
male. Quand je l’eus informée des dif- 
pofitions de l’Empereur Maximilien 
par rapport à fon mariage avéc l’Ar- 
chiduc , elle ceffa d’y penfer. D’ailleurs 
les démarches qu’Elizabeth avoit faites 
pour le traveiler , avoient beaucoup' 
contribué à l’en détourner ; ainfi au lieu 
de m’envoyer en Allemagne , comme 
c’étoit fon premier projet , elle m’or- 
donna de me rendre en Angleterre. Je 
n’étois point encore bien déterminé à. 
m’établir en Ecoffe , voyant que la 
guerre étoit fur le point de s’y allumer, 
& qu’ainfi je n’avois point de fortune à. 

4«) Le 5 May 
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efpérer dans ce Royaume. D’ailleurs les 
©ftres qu’on m’avoit faites en France ne 
lailïbienc pas de me tenter ; cependant 
je n’eus pas la force de réfifter aux fol- 
licitations d’une grande Reine qui me 
vouloir du bien , & qui me prefla for- 
tement de l’aider à rc^â^ner l’affediion 
de fes fujets , que la différence de fa re- 
ligion lui avoir fait perdre. Je n’igno- 
rois pas d’ailleurs quelle avoit befoin 
de Ce faire des amis , ik que fes intérêts 
demandaient furtout qu’elle entretînt 
une correfpondance étroite avec Eli- 
zabeth. Ces motifs me déterminèrent 


à m’attacher à fon fervice , malgré le 
peu de profit que j’en devois retirer 
en cpmparaifon de ce qu’on me pro- 
mettoit ailleurs» Je remarquai danseHè-, 
une générolité qui alloit a l’excès , & 
qui n’étoit nullement proportionnée à 
fes l’evenus. En effet, outre une penfion 
fort confîdérable qu’elle me donna ,elle' 
m’offrit plufîeurs T erres de fon Domai- 
ne, fituées dans un lieu nommé Ach- 


termugtie ; mais je les refufai , l’affurant 
qu’elles étoient mieux dans fes mains 
que dans les miennes. Mais une autre: 
perfoniie profita de mon refus fol?- 
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ücita pour lui ces mêmes T erres qu’îT 
obtint. J’oubliai tous les ctabliflemens 
qu’on m’avoit offerts dans les Pays 
étrangers, & je paffai au fervice de 
Marie Stuart, quoique je n’euffe alors 
d’autres revenus que ceux oue je tirois 
de mes appointemens. Je fus donc dé- 
puté en Angleterre , le Secrétaire 1 J- 
dington me donna mes inftruétions écri- 
tes de fa main , & lignées de celle de 
la Reine : outre ces inftruârions géné- 
rales , Marie m’en donna de bouche de 
particulières pour Elizabeth , pour 
l’Ambaffadeur d’Efpagne, pour Mar- 
guerite Duglas , Comteffe de l.enox , 
& pour quelques amis particuliers. Voi- 
ci celles que me donna Lidington* 
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INSTRUCTIONS 

POUR Jacefue Mebvil notre Mi- 
ni f re privé , que nous envoyons 
fl notre Jœur bien dimée la Reine 
d’ Angleterre. Donné à Edim- 
• bourg, le ^8 de Septembre de 
^Pannèe 1 564 . 

P REMIEREMENT , quand vous 
aurez délivré vos Lettres de Créan- 
ce , & fait les Gomplimens ordinaires , 
avec le plus de politefle qu’il vous fera 
poflible, vous déclarerez à Elizabeth 
que depuis mon voyage vers les parties 
feptentrionales du Royaume.,, je n’ai 
point reçu de fes lettres ni de fes nou- 
velles : que dans l’impatience où je fuis 
d’en avoir & de contribuer autant qu’il 
fera en moi à reflerrer les nceuds de 
notre amitié, j’ai jugé à propos de vous 
députer auprès d’elle , pour l’informer 
de l’état de ma fanté , & pour m’in- 
former moi - même à votre retour 
ide l’état de la Ccnnc , qui ne m’eftpas 
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moins chere ; lui fouhaitant tout lo 
bonheur & toute la profperite que je 
me foiihaite à moi-même. Vous ajoute- 
.rez que j’ai appris par les lettres de Mi- 
lord Dudley à Lidiiigton , & par celles 
du Secrétaire Cécil au Comte de Mur- 
ray mon frere., qu elle s’eft offenfée de 
la lettre que je lui ai écrite au fujet du 
Comte de îenox , comme fi i’avois 
pris fesavis en mauvaife part. Vous 'lui 
direz que je fuis très-mortifié qu’elle 
l’ait fi mal interprétée. Je n’ai pas douté 
un feul moment que fes avis ne partif- 
fent d’un cœur vrai & fincere , & j’ai 
crû pouvoir y répondre avec la mémo 
franchife. Je ne fçaurois me rappeller 
les termes de ma lettre , n’ayant pas 
coutume de garder une copie de celles 
que j’écris de ma main : quoique j’euflè 
peut-être mieux fait d’en tirer une de 
celle-ci,ce qui me fourniroit les moyens 
de l’expliquer , & de me juftdier. Vous 
la prierez donc de vous communiquer 
l’endroit qui l’a blelTé , afin que vous 
puiflîez lui en expliquer le véritable 
fens , & calmer fes foupçons. Il eftvrai 
qu’à la leélure de fa lettre je me fuis 
i^tie un peu émue , & ce n’étoit pas 
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fans raifon ; car on me donnoit à en- 
tendre que les nobles étoient mécon- 
tens du retour du Comte de Lenox , 
à qui j’avois permis de revenir en Ecof- 
fc , & l’on prétendoit m’inlînuer que 
fon arrivée feroit naître des troubles. 
Murray & Lidington m’ont dit euxr 
mêmes çju’on leur avoit imputés les mêr 
mesfentimens, & qu’on les avoit accu- 
fés d’avoir voulu s’oppofer au retour de 
Leriox, quoiq^u’ils proteftent tous deux 
n’y avoir jamais penfé : aufli les preuves 
que j’ai de leur fidélité , mes bienfaits 
& ma confiance en eux m’empêchent 
de les foupçonner de cette perfidie. 
Mais je fuis fort irritée contre celui -, 
quel qu’il puiffe être , qui a fi mal parlé 
de mes fujets , comme s’ils étoient dif- 
pofés à adrefler leurs plaintes à d’autres 
qu’à moi. T out cela m’avoit fi mal dif- 
pofé , & m’avoit mis dans une telle co- 
lère , que quand les termes de ma let- 
tre fêroicnt encore plus forts , j’aurois 
toujours efperé que ma bonne feeur ne 
m’en (çauroit pomt mauvais gré , vû que 
je n’avois en aucune façon le deflèin de 
la fâcher. D’ailleurs de l’humeur dont 
je fuis , jenefçais point déguifer'me» 
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fentimenSj &quandjelepourrois,je ne 
croirois pas devoir en ufer ainfi avèc 
line fceur à qui j’ai toujours lécrit fami- 
lièrement. Vous tâcherez donc de cal- 
mer fes foupçons, & s’il y a dans ma let- 
tre quelque expreflion fufceptible de 
deux fens , vous la prierez de ehoifir lé 
meilleur ; fi elle veut en ufer ainfi , je 
fuis bien fùre que , comme je n’ai point 
eu le deffein de l’offenfer, elle trouvera 
tiufli que ma lettre n’a rien d’olfenlant. 

Je me fuis expliqué là-delTus avec vous, 
comme vous êtes inftruit de mes in- 
tentions , il ne vous fera pas difficile de 
vous y conformer. Vous la prierez de 
-VOUS marquer fes intentions au fujet des 
duverturer,que Murray & Lidington ont 
faites à Miioid Dudley 6c auSècrécaire 
Cécil,. principalement concernant une 
nouvelle conlérence entre les Miniftres 
des deux Couronnes , qui munis de 
bons pouvoirs , & bien inftruits des vo- 
lontés de leurs fouveraines,puilTent con- 
courir à terminer tous nos démêlés. 

Inftruifez-vous avec foin des difpo- 
fitions du préfent Parlement , & con- 
fultez ceux qui peuvent vous donner 
des lumières, Sçaehez pourquoi U a été 

convoqué» 


Digitized by Google 



DE MeLVIL, Liv. II. 135 
convoqué, quelles affaires s’y traite- 
ront , & combien de tems il fera affem- 
blé ; furtout tâchez de découvrir fi l’on 
n’y traitera rien qui me concerne : vous 
pourrez dire à la Reine comme de vo- 
tre propre mouvement , que je me lîatte 
bien qu’il ne s’y pafièra rien de Ion con- 
fentement , qui puiflè préjudicier direc- 
tement ou indirectement à mes droits. 
Elle fçait que mon confeil & moi l’a- 
vons toujours confultée dans nos déli- 
bérations, & qu’on s’eft réglé fur fes 
avis : ainfi l’affaire de lafucceffion ayant 
été propofée dans le dernier Parle- 
ment , & devant être apparemment 
réglée dans celui-ci , je ne doute point 
qu’elle ne s’intcrefl'e en ma faveur ; ne 
füt-ce que pour apprendre à tout le 
monde quelles font fes difpofitions à 
mon égard , & pour impofer filence à 
nos ennemis ,. qui affectent de douter de 
notre bonne intelligence, & qui au- 
roient fujet de dire , que nous lommes 
amies de parole , & non d’effet 

Marie, 

Quand je fus arrivé à Londre , je pris 
onilogement proche, de la Cour, qui 
Tof/fe L O 
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étoit à \v^ell;min{ler. Mon hôte fit aver^ 
tir la Reine de mon arrivée, qui lui* 
fut annoncée par le Comte de Bed- 
ford , Gouverneur de BerwicK , & dès. 
le foir meme*, . elle me fit complimen- 
ter par M. Hatton , depuis Gouverneur 
de Wight ,..qui m’ordonna de fa part de 
me rendre le- lendemain. à. huit heures . 
dans le jardin. du Palais, où elle devoit 
me donner audience; Le même foir • 
Nicolas. Trochmorion , vint me ren- 
dre vifire. J’étois Hé avec: lui depuis 
fort longtems , & n otre amitié avoir 
commencé en .France, dans le tems qu’il 
y tut exilé i fous, le Régné de Marie. 
J’eus encore l’occafionde levoir lorf- 
qu’il fut envoyé à la Cour de Henri II 
en qualité d’AmbalTadeur d’Elizabeth. . 
J'étois alors au fervice du Connétable , , 
ôc.j’avoisvune penfîon du Roi. Troch- 
morton m’en procura une depuis à la. 
îâ.Côur d’Angleterre , dans le tems que.* 
je quittai la France ; à caufe des démê- 
lés de -cette-’ Couronne '^avec l’Ecoflè.„ 
Ce Miniftre avoit beaucoup' de véné-. 
ration pour notre Reine , & il foûtint 
toujours., hautement les droits , qu’elle 
ay oit fur là fuccellîon d’Elizabeth-; iti 
uB!îî'd!OBuoa de bons avis , des éclair« - 
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deMelvil, Liv. il 157 
clfTemens fort utiles, fur la maniéré dont 
je devois me gouverner avec la Reine , 
& avec Tes courtifans.C’eft à T rochmor- 
ton que l’Angleterre & l’Ecofle étoient 
redevables de l’étroite union qui avoit 
régné pendant quelque tems entre leurs 
Souveraines & leurs principaux Minif- 
tres; c’eft-à-dire, entre Dudley, Cécil , 
Murray & Lûdington : cependant il 
n’aimoit point les deux premiers , mais 
comme il connoifibit leur crédit , il les 
ménageoit , moins par des vues parti- 
culières d’intérêt , que par zele pour le 
bien public. Ce Miniftre meconfeilla 
de prendre des liaifons avec l’Ambaffa- 
deur d’Efpagne, m’afliirant que je pour- 
rois par-là m’applanir bien des difficul- 
tés , & mettre Elizabeth à la raifon , 
fuppofé qu’elle fit trop la difficile. 

l.e lendemain Hatton & Randolph, le 
dernier Ambafïadeur d’EIifabeth à la 
Cour d’EcolTe vinrent me prendre à 
mon Hôtel , pour me conduire chez la 
Reine, & me dirent que cette Princefle 
étoit déjà dans fon jardin. Un des gens 
de Milord Dudley avoit amené un che- 
val richement enharnaché , qui devoit 
être à mon uéage, pendant tout mon fé- 

O ij 
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138 MEMOIRES 

Jour en Angleterre. Je trouvai laReintf 
qui fe promenoir dans une allée ; je lui 
baifai la main en l’abordant , & lui pré- 
fentant mes lettres de a éance , Je lui ex- 
pofai en François le fujet de ma com- 
miflîon , m’acquittant avec toute l’exac- 
titude pollîble des ordres qu’on m’a- 
voit donnés pour le cérémonial. Elle 
m’interrompit plufieurs fois , & entre 
autres queftions.elle me demanda pour- 
quoi je m’énonçoisen François. Je lui 
répondis qu’ayant palTé la plus grande 
partie de ma vie en France , cette lan- 
gue m’étoit devenue beaucoup plus fa- 
milière que celle de mon pays. Elle 
me parla enfuite de la lettre de la Rei- 
ne dEcolïè,& me dit qu’elle l’avoit 
trouvée fi olFenfante qu’elle n’avoit 
point douté que Marie Stuart ne vou- 
lût rompre avec elle ; que dans cette 
penfée elle avoir réfolu de ne lui plus 
écrire qu’une Feule fois , mais dans des 
termes aulîi piquants , que ceux de Fa 
lettre. En même tems elle tira un pa- 
pier qu’elle avoir apporté exprès pour 
me le faire lire. Voilà la réponfe que 
je voulois lui Faire , me dit-elle , mais^ ^ 
elle n’eft point encore alTez défobli- 
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geante , & j’attens un moment de mau- 
vaife humeur , pour y exhaler tout mon; 
dépit. Je lui dis que j’étois fort furpris , 
qu’elle eut fi mal interprété cette let- 
tre , & que la Reine ma Maîtreflè , ne 
croyoit point lui avoir rien écrit d’ofi- 
fenfiant. Là-delTus Elifabeth me fit voir 
la lettie & m’ordonna dé la lire. Je lui 
témoignai que je n’y trouvois rien t^u’on 
ne pût écrire à une bonne amie , a qui 
on parle librement , & que j’étois éton- 
né que fçachant fi bien le françois,, 
elle ne reconnût pas le ftile court & 
naif de cette langue , qui par fa briè- 
veté fait naître quelquefois des équivo- 
ques , que de bons amis doivent tou- 
jours prendre en bonne part. Je la 
priai donc dé jetter au feu cette mal- 
neureufe lettre , & la réponfe qu’elle y 
avoir préparée ; & je lui promis de ne 
jamais dire à la Reine d’Ecoffe , le mau- 
vais effet que fà lettre avoir produit. 
J’ajoutai plufieurs chofes à ce mjet , & 
je m’apperçus bientôt qu’Elifabeth n’at- 
tendoit qu’un prétexte pour fe re- 
concilier avec notre Reine. Elle lé 
trouva dans les raifons plaufibles que 
jg lui alléguai , & furtout dans les avau- 
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ces que lui fit la Reine' d’EcolTe. Ainfî 
feomme elle étoit intérelTée à terminer 
ce différend, elle- me dit pour trancher 
la difficulté », qu’elle ne vouloit point y 
regarder de fi près avec une fceur, & 
quelle confentoit à lui rendre fon ami- 
tié. En même teras elle déchira la let- 
tre , & elle me promit qu elle n’en con- 
ferveroit point de rancune. Quand ce 
différend mt ainfi terminé , elle me de- 
manda fi la Reine m’avoit chargé de 
répondre aux propofitions que Ran- 
dolph lui avoit raites au fujet du maria- 
ge de Dudley. Je répondis conformé- 
ment à mes inftruélions , que Marie ne 
fongeoit point du tout à l’époufer , mais 
quelle attendoit l’arrivée des Commif- 
faires Anglois , pour difcuter cette affai- 
re toutes celles qui pourroient con- 
cerner les deux Royaumes “ Car,ajou- 
3> tai-je , comme î’entreviie projettée* 
3» entre votre Majefté & la Reine ma 
s» Maîtreffe ne peut fe faire de long- 
33 tems & qu’il n’eft pas même à pro- 
a» pos^qu’on y penfe , avant que tôu- 
3» tes les étincelles de jaloufie & de dif- 
» corde foient bien éteintes ; la Reine. 
» d’Ecoffe efl: dans la réfolution d’en- 
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» voyer fur la frontière , le Comte de* 
» Murrav,&: le Secrétaire l.idington». 
» Elle efpere q ne votre Majellé voii- 
» dra bien y députer de fon côte Mi-- 
» lord Bedford, & Milord Dudley.,».- 
Elifabeth remarqua que j’avois nom- 
mé Bedford le premier , & m’en fit 
quelque reproche,. « Il me femble , me 
0, dit-elle , que vous faites bien peu de 
cas de Dudley. Sçaehez que dans- 
peu de tems H fera plus grand Sei- 
« gneur que. l’autre; Devant que vous- 
» Tariez vous apprendrez à le connoî— 
t^ C’eft mon meilleur ami, ajouta- - 
» t-cl!e , & jè l’aime comme mon pro- 
»r -pre frere. Je n’aurois jamais pris d’au-*- 
» tre epoux fi j’avois pu me réfoudi'e à.' 
«) me marier ; mais ne pouvant forcer ■ 
» mon humeur , je voudrois du moins- 
» que ma foeur fit tomber fon choix' 
„ fur lui ; n’y ayant perfonne avec qui. 
w je défirafi'e plus pafiionément qu’elle- 
M. partageât mahacceiricMi, Ce feroit le- 
»• plus fur moyen de calmer toutes mes-. 

craintes; je connois le zélé & la fi-* 
»î délité de* Milord Dudley ; jamais il -' 
D, ne foLifiriroit rien qui pût altérer no- * 
tre intelligence. Que ma foeur ne lee 
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» méprife point , je le ferai dins quel— 
M ques jours Comte de Leiceder & Ba- 
» ron de Denbigh, m La chofe s’exé- 
cuta en effet : la cérémonie fe fit à 
"Wedminfler avec beaucoup d’appareil,. 
Il étoit à genoux devant la Reine qui 
aida elle-même à l’hibiller & qui lui 
fit cent carefles, le pinçant,lui frappant 
fur l’épaule , lui paifant la main fur la 
tête , en ma préfence,& devant l’Ambaf- 
fadeur de Charle IX. Quand la céré- 
monie fut achevée la Reine fe tournant 
de mon côté me demanda ce qi^ je 
penfois de Milord Dudley. A qum je 
répondis, qu’ayant tant de mérite il 
étoit fort heureux de fcrvir à une Prin- 
cefle qui fçavoit fi bien le réeompen- 
fer. » Je fçais cependant , me dit-elle, 
» en me montrant le Lord Darnley , 
M qui en qualité de Premier Prince du 
M Sang portoit l’épée devant ellejje fçais 
» que cette jeune perche vous plaît d’a- 
» vantage; « Je lui dis à ce fujet, que^ 
ma maîtrefle avoit trop de prudence ,. 
pour choifir un mari , qui reffembloit^ 
plus à une femme qu'à un homme. En. 
effet Darnley n’avoit point de barbe, 
& les traits de fon vifage , quoique par- 
faitement: 
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faitement beaux , étoient trop délicats 
pour fon fexe. D’ailleurs je ne voulois 
pas prendre fon parti devant EJifabeth , 
& laifîèr entrevoir que la Reine d’E- 
cofle penfât à lui. Cependant j’avois 
un ordre fecret de -m’aboucher avec la 
Comtelïè de L.enox , ik de l’engager 
à envoyer fon fils en Ecofle , fous pré- 
texte de voir le Pays & de ramener fon 
pere , qui , «omme nous l’»vons dit , y 
avoit été appellé. Cependant Elifabeth 
me parut entièrement déterminée à fai- 
re époufer à Marie Stuart le Comte de 
Leicefter , & ce n’étoit que pour ter- 
miner cette affaire , qu’elle vouloir en- 
voyer des Commilfaires fur la frontière 
d’Ecofïè. Pendant les neuf jours que je 
palTai auprès d’elle , j’en reçus les meil- 
leurs traitemens , & elle me donna des 
marques de la plus grande confiance. 
Elle me fit appeller tous les jours , & 
même jufqu’à trois fois dans un même 
jour. Elle me dit fouvent que ne pré- 
voyant pas quelle püt s’aboucher fitôt 
avec la Reine d’Ecolfe , fa bonne fœur , 
elle étoit réfolue de s’ouvrir à moi , afin 
' . que je pufle rendre compte à ma maî- 
trelfe de fes fentimens les plus fecrets. 

Tome I. * P 
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„ Je fuis moins offenfée , ajouta-t-elle , 
„ de la lettre que m’a écrite votre ïlei- 
« ne , que des réfiftances quelle appor- 
„ te au mariage que je lui ait fait pro- 
,3 pofer par Randolph. » Je dis à Elifv 
bcth qu’il pouvoir bien fe faire que M. 
de Randolph en eut parlé au Comte 
de Murray & au Sécrétaire Li^ington , 
mais qu’il n’avoit jamais propofé la cho- 
fe directement à la Reine , & que d’ail- 
leurs on ne pouvoir prendre dé parti 
là defliis dans le Conieil d’Ecoffe , que 
î^aft'aire de la fueceflion n’eût été ter- 
minée : que jufque-la on ne fer oit que 
perdre du tems., & qu’on éprouveroit 
dam la prochaine conférence la vérité 
de ce que je difois. Elifabeth repli- 
ima que pourvu que fa foeur fe réglât 
ftiv fes avis , l’aJfl'aire de la fueceflion ne 
tarderoit pas à être conclue : qu’en at- 
tendant , vu l’importance de la chofe , 
elle avoir ordonné aux plus habiles Ju- 
rifconfultes clu Royaume d’examiner 
avec foin cette matière , & quelle fou- 
Ivaitoit fort que le droit de fa fœiir leur 
parût mieux fondé , que celui des au- 
tres. Je lui répondis que je comptois 
beaucoup fur la déclaration , qu’elle 
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venoit de me faire de bouche , & que 
la Reine d’Ecofïè n’en avoir jamais at- 
tendu d’autre : mais j’ajoutai que c’é- 
toit une chofe bien dépJorable, que la 
plufpart des Princes ignoraflent les in- 
trigues fecrettes de leurs Miniftres , & 
qu’il y en eût peu , qu’on put mettre en 
parallèle avec Henri VIII, Prince in- 
dépendant & abfolu , qui n’avoit d’au- 
tre Confeiller que liu-méme. “ Ce 
» grand Roi , lui dis-je , dans la vue de 
s, réunir l’Angleterre & l’EcoITe fous 
une même domination , refolut d’a- 
s, dopter Jacque V, fon neveu , & de le 
déclarer fon luccelTeur , quoiqu’il eût 
une fille (a) ôc qu’il pût avoir dans la 
fuite d’autres héritiers. En tout cas ré- 
pliqua Elifabeth, je ne fuis pas fâchée 
que cette adoption n’ait pas eu de fuite. 
Je lui fit remarqûer que le Roi fon 
pere avoir été moins fcrupuleux qu’elle. 
„ Car , lui dis-je , dans la réfolution où 
vous êtes de ne vous point marier, 
„ vous êtes bien fiire de n’avoir jamais 
„ d’enfans.Ii eft vrai.me dit-elle,que j’ai 
„ réfolu de vivre dans le célibat,à moins 
que votre Reine ne me force à me 
( «) Voyez U Note de la page 18. 


9 » 



' 1/^6 MEMOIRE' S-f 
» marier. » Je lui répondis que je né 
doutois point qu’elle ne me parlât fin- 
-cérement, & que je ne voulois d’autres 
alTurances que fa parole même. « En 
• JJ. prenant un mari, lui dis-je, vous nje 
,{êrie2 que Reine , au lieu qu’en gar- 
a> dant le célibat vous êtes Roi & Rei- 
u ne tout enfemble. Vous avez le cœur 
3, trop grand, pour fonger à vous don- 
3 > lier un maître. » Elifabeth changeant 
.de propos , me témoigna une grande 
impatience de voir la Reine d’ËcolIe. 
Elle attacha par hazard les yeux fur im 
portrait de cette PrincelTe , .& elle les 
fixa long-tems (iir ce tableau, comme 
fl elle n’eût pu fe raflalîier de le con- 
templer , -Sc . quelle eût voulu fe dé- 
dommager de ce quelle ne pour- 
voit voir l’original. Enfuite elle me ht 
pafler dans un cabinet , & elle en tira 
plufieurs portraits enveloppés dans des 
papiers , fur lefquels elle avoit mis des 
étiquettes. Le premier qu’elle tira avoit 
cette infcription.Portraiî de Milord. . ... 
Je tenois lalumiére , & àl’infpeélion dvi 
titre je témoignai une grande curiofité 
de voir le portrait. Elle ôta J’enveloppe 
après s’étre fait prier quelque tems , & 



D F. Mel V IL , Lrv.< II. i47> 
je reconnus que c’étoit celui du Comte 
de L.eicefter. Je le lui demandai pour 
le faire voir à la Reine d’EcolFe. Mais 
elle me le refufa , & me dit que c’étoit le 
feul qu’elle eut. Je lui répondis en lui 
montrant le Comte de l.eicefter , qui 
s’entretenoit dans un coin de fon ap- 
partement avec Cecil , qu’ayant l’ori- • 
ginal devant elle , elle n’avoit pas be- 
foin de la copie, flifabeth me fit voir 
enfuite le portrait de la Reine d’Ecof- 
fe; Mie le baifa avec de grandes dé- 
monfi:rations , ce qui m’ennardit à lui 
baifer les mains , pour lui témoigner 
combien j’étois fenlible à ces mar- 
ques d’amitié. Elle me montra aufii un 
gros rubis ; je l’exhortai à l’envoyer à 
Marie Stuart , ou du moins à lui don- 
ner le portrait du Comte, comme un 
gage de fa tendrefle. Elle me dit que 
Il Marie vouloir fe gouverner par Tes 
confeils, elle poflèderoit un jour tous fes 
tréfors ; cependant elle me promit un 
beau diamant pour elIe.Comme lanuit 
étoit déjà avancée elle me congédia , & 
m’ordonna de me rendre le lendemain 
à huit heures dans fon jardin. C’étoit 
l’heure où elle s’y promenoir tous les 

P iij 
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matins. Quand elle me vit elle me fit 
plufieurs queftions fur TEcolTe , & fur 
les autres pays que j’avois vus dans mes 
voyages. Elle voulut que je mangealïè 
chez Madame Stafford , pour être plus 
à portée de me voir,& de conférer avec 
moi. Cétoit une Dame d’une grande 
vertu, & d’une grande piété. J’eus occa- 
fion de la connoître en France , lorf- 
qu’à fon retour de Genève , où elle 
avoir été bannie fous le régpe de Ma- 
rie , elle paffa par ce Royaume pour 
fe rendre en Angleterre. Sa connoifïàn- 
ce & celle de Madame Trochmorton 
me furent fort utiles , & j’en tirai de 
grandes lumières dont je profitai. La 
Reine d’Ecoflè , qui connoifïbit l’hu- 
meur d’Elifabeth m’avoit recommandé 
de n’étre point trop férieux avec elle , 
& d’égayer quelquefois la converfation. 
Un jour en lui parlant des différentes 
modes de chaque Pays , je fis tomber 
le difcours jufques fur les bufques des 
fcm mes. Elle me dit à ce fujet qu’elle 
avoir des habillemens de tous les Pavs , 

J • 

& en cfiet depuis ce jour-là elle en 
■ changea tous les jours , s’habillant tan- 
tôt à l’Angloife , tantôt à l’Iralienne , 
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&: quelquefois à la Françoife. Durant 
tout mon féjour à Londre , elle chan- 
gea tous les jours d’habillement. Elle 
me demanda lequel de ces habits lui 
alloit le mieux. Je lui dis que je ne la 
trouvois jamais mieux que quand elle 
étoit vêtue à l’Italienne , & je remar- • 
quai que ma réponfe ne lui déplaifoit 

J î^s. En effet la cocffure Italienne fai- 
bit paroître avec avantage fès beaux 
ch eveux , qui êtoienc naturellement fri- 
fcs , & qu’elle fe piquoit d’avoir blonds , 
quoiqu’ils fuffent d’une couleur un peu 
plus vive. Elle me demanda qui des 
deux avoit une plus belle couleur de 
cheveux d’elle ou de la Reine d’Ecoffe. 
.l’héfitai d’abord de répondre , & com- 
me elle me preffa de me déclarer , je 
lui dis qu’il n’y avoit rien en Angleter- 
re de comparable à elle , ni rien en 
Ecolfe de fi beau que Marie Stuart. 
Mais cette réponfe ne l’ayânt pas en- 
core fatisfaite , je lui dis qu’elle étoit 
plus blanche que la Reine d’Ecoffe , 
mais que la Reine d’Ecoffe étoit aufli 
fort bien. Elle me demanda enfuite qui 
des deux à mon avis étoit la plus gran- 
de, Je lui dis que c’étoit Marie Stuart, 


Digitized by Google 



150 Mémoires 
Il faut donc qu’elle le foit trop , repli- 
qua-t-elle , car je fuis de la bonne taille. 
Elle me demanda aullî quels étoient les 
amufemens ordinaires de Marie. Je lui 
dis quelle partageoit le tems de fon 
loifir entre la chafle , la ledure , la mu- 
lîque & le clavecin. Elle voulut fçavoir 
fi elle touchoit bien cet inftrument; je lui 
dis quelle n’en joüoit pas mal pour une 
Reine. I.e même jour apres le dîner d’E- 
lizabeth, Milord Hunfdean me fit pafTer 
dans uhe gallerie écartée qui n’étoit fé- 
pai ée de l’appartement de la Reine que 
par une tapilierie. Elizabeth étoit à fon 
clavecin, & mon condudeur m’ayant 
fait ligne de ne point faire de bruit , 
je levai doucement la tapilïèrie. La 
Reine a voit le dos tourne , & j’eus 
tout le loifir de l’entendre. Mais lorf- 
qu’elle m’apperçût , elle quitta fon 
clavecin , & jetcant un grand cris d’é- 
tonnement, elle me battit, comme fi 
elle eut été fort en colere ; elle me dit 
qu’elle ne joüoit jamais devant les hom- 
mes, & qu elle n’avoit coutume de pren- 
dre ce divertiflement , que lorfqu’eJIe 
étoit feule. Elle me demanda qm m’a- 
voit introduit dans fon appartement. 
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Je répondis qu’étant à me promener 
avec MilordHunfdean, J’avois entendu 
une mufi^ue fi charmante , que je n’a- 
vois pu refifter à la tentation de l’en- 
tendre de plus près ; que je m’étois ap- 
proché fans faire trop d’attention ou 
j’allois , & que je la priois de ne point 
s’oft'enfer de cette liberté , qui étoit par- 
donnable à un homme , qui avoit paffé 
toute fa vie à la Cour de France , où ces 
fortes de familiarités font permilesjqu’au 
refte j’étois prêt à fubir le châtiment dû 
à mon ‘crime. Enfuite elle s’afiît fur un 
couffin , & comme j’étois à genoux de- 
vant elle , elle voulut abfoTument que 
j’en miffe un fous moi , & elle me le 
préfenta elle-même. Madame de Staf- 
ford étant furvenue , ( car jufque-là Eli- 
zabeth avoit été feule ) cette Princelle 
me demanda fi la Reine d’Ecoffie tou- 
choit mieux le clavecin quelle; à quoi 
je répondis , qu’il s’en falloir bien qu’elle 
fût auffi habile , ce qui étoit vrai. Elle 
me fit quelques compÜmens fur la faci- 
lité avec laquelle je parlois le fiançois , 
& elle me demanda fi je parlois auffi 
bien l’Italien : je répondis que n’ayant 
paffé que deux mois en Italie , je n’a- 
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vois pas eu le tems de m’attacher beau^ 
coup à cette langue. Alors elle me parla 
allemand , mais je m’apperçus que cette 
langue ne lui ctoit pas fi familière que 
l’Italienne. Elle voulut fçavoir quelle 
forte de livres me plaifoient davanta- 
ge , ceux de Théologie ou d’Hiftoire , 
ou ceux qui ne traitoient que d’avantu- 
res fabuleufes & galantes. Je lui dis que 
tous ces livres me plaifoient , & parta- 
geoient tour à tour mon Joifir. Je fis 
süors tomber le difcours fur mon dé- 
part, & jelafuppliai de me faire ex- 
pédier mes dépêches. Là deffus elle 
me dit que je paroilTois pluftôt ennuyé 
de fa compagnie , qu’elle n’étoit laiïè 
elle-même de la mienne ; à quoi je ré- 
pondis que malgré tous les fujets que 
j’avois de me plaire à fa Cour , les af- 
faires d’Ecoffe ne me permettoient pas 
de faire un plus long féjour en Angle- 
terre. Elle m’ordonna cependant de 
différer mon départ de deux jours , & 
c’étoit , à ce que j’ai appris depuis , pour 
que je la ville danfer. Quand elle eut 
fait quelques pas devant moi , elle me 
demanda qui d’elle ou de la Reine d’E- 
coflè s’en acquittoit Je mieux j je fus 
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©bligé de convenir que ma Maîtrefle 
ne danfoit pas fi noblement ^ & qu’elle 
îi’avoit pas les mêmes difpofitions qu’E- 
lizabcth. Elle me dit encore qu’elle avoit 
une extrême envie de s’aboucher avec 
Marie Stuart. Je lui témoignai que la 
chofe étoit très-facile , & quelle pou- 
roit fe rendre incognito en Ecofle , que 
la chofe n’étoit pas fans exemple , que 
Jacque V avoit paflc de cette forte en 
France , à la fuite de fon Ambafladeur » 
pour voir Mademoifelle de Vendôme , 
dont on lui avoit propofé la main ; que 
Ion Palais pourroit être fermé pendant 
Ibn abfence,comme fi elle étoit malade, 
& qu’il ne filloit faire confidence de ce 
voyage qu’à Madame de Stafford & à 
quelques unes de fes femmes. » Helas ! 
» repliqua-t-elle , que la chofe n’eft- 
» elle plus facile ? Aurefie,, alTurez vo- 
3» ti e Reine que je l’aime tendrement , 
JJ que je veux que nous vivions plus 
» amies que nous n’avons fait , & que 
» je bannis pour jamais de mon cœur 
w la jaloLifie &les foupçons. » Elle me 
dit , en me congédiant , que je trouve- 
rois mes dépêches routes prêtes chez 
Cécil, La Reine étoit, comme je l’ai 
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dit à Hamptoncouit , où elle me donna 
fes ordres de bouche , en attendant que 
Cécil me déJivj ât mes inftruftions. Le 
Tendemain , le Comte de Leicefter me 
conduifit à I.ondre dans fon Yacht,avec 
Henri Sidney, député d’Irlande. Le 
Comte me dit familièrement pendant 
le chemin qu’il avoit des liaifons étroites 
avec le Comte de Murray .avec làding- 
ton, & avec Robeit Mclvil mon ffere. Il 
ajouta qu’il^voit entendu parler de moi, 
& qu’il me connoifibit allez pour avoir 
la confiance de me demander ce que la 
Reine d’EcolTe penfoitdefa perfonne, 
& dans quelle difpofition elle ctoit au 
lujet du mariage , qui lui avoit été pro- 
pofé par Randolph ; je lui répondis con- 
formément aux ordres que j’avois reçu. 
Il me protefta alors qu’il n’avoit jamais 
eu la préfomption d’alpirer à un mariage 
fi au-dellus de fa fortune , fe croyant 
à peine digne de fervir la Reine d’Ecolïè 
en qualité de domeftique ; que cette 
affaire n’avoit été mife fur le tapis que 
par Cécil , fon ennemi fecret , qui lui 
avoit tendu ce piège , pour le rendre 
également odieux aux deux Reines; 
qu’il me prioit fort d’en lâii efes excufes 
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à la Reine d’Ecofle , &. de la fupplier 
qu’elle ne le crût pas allez téméraire , 
ni même aflèz criminel , pour être l’au- 
teur d’une pareille démarche. Quand 
nous fûmes arrivés à Londre , le Comte 
de Leicefter me mena dîner chez le 
Comte de Pembrook , qui malgré fa 
qualité de Grand-Maître, nous fervit 
Kii-raême à table. Il avoit une grande 
vénération pour notre Reine , & il favo- 
rifoit hautement fes prétentions. Après 
Je diner , j’allai prendre congé de l’Am- 
balTadeur de France & d’Elpagne qui 
me donnèrent plufieurs bons avis. Le 
Comte deLeicelter non content de l’ex- 
plication qu’il avoit eue avec moi au 
lujet de fon mariage , écrivit encore au 
Comte de Murray, & le pria de faire fes 
cxcufes à la Reine. Cécil me donna mes 
dépêches au jour marqué ; elles conlif- 
toient dans une lettre de créance , & 
dans une déclaration plus ample.de tout 
ce qu’Elizabeth m’avoit dit de bouche : 
il y joignit une lettre pour le Sécretaire 
Lidington : car , comme je l’ai dit , Cé- 
cil , Leicefter , Murray & Lidington 
gouvemoient les deux Royaumes , & 
agiflbient de concert. A mon audience 
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congé , Cécil m’accompagna juiî. 
<ju’à la derniere porte du Palais , & en 
me quittant , il me mit au col une chaîne 
d’or. Madame de Lcnox & M. Troch- 
morton me donnèrent de fort bons 
avis pour la Reine d’Ecofle , & la pre- 
mière me chargea de lui remettre un 
diamant de prix. Elle me donna deux 
autres diamans , l’un pour fon mari , qui 
étoit encore en Econe , & l’autre pour 
le Comte de Murray. Elle me chargea 
de quelques autres préfens pour le Sé- 
cretaire Lidington , & pour Robert 
Melvil mon frere : car elle commen- 
çoit à bien augurer du mariage de fon 
fils , & elle efpéroit qu’il feroit préféré 
au Comte de Leicefter. C’éroit une 
femme d’une grande prudence , & qui 
s’étoit fait beaucoup d’amis par fa f^c 
conduite. A mon retour en Ecolîe, 
j’allai trouver la Reine à Edimbourg, 
& Je lui rendis un compte exaél de tous 
les articles de rna légation , & de la ma- 
niéré dont je m’étois comporté avec 
Elizabeth. 

Je lui dis concernant la première 
partie de mes inftruéHons, qu’Elifabeth 
m’avoit alTuré , qu’elle n’avoit pas eu 
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liioins d’impatience d’apprendre des 
nouvelles de fa bonne fœur , que la 
Reine d’Ecoflè n’en avoir euë de lui en 
donner; mais qu’une chofe l’affligeoit 
fenfiblement , c’étoit devoir que Marie, 
non contente de lui avoir écrit la Let- 
tre du monde la plus injurieufe , s’obfti- 
noit encore à retufer le plus grand bien 
qu’elle pût lui procurer , à fçavoir la 
main du Comte de Leicefter, qu’elle 
aimoit comme fon propre frere. Qué 
cependant elle la remercioit de lui 
avoir envoyé un de fes Gentilshom- 
mes , & d’avoir fait tomber fon choix 
fur un homme, dont laperfonne luiétoit 
déjà connue , & devant lequel elle pou- 
voir s’expliquer aulîi librement , qu’elle 
auroit pu faire devant la Reine elle-mê- 
me. J’ajoutai qu’elle m’avoit chargé de 
lui rendre compte de la franchife avec 
laquelle elle en avoir agi avec moi ; 
comment elle m’avoit fait confidence 
de fes fentimens les plus fecrets , com- 
bien elle étoit aujourd’hui fatisfaite, 
avec quelle ardeur elle (buhaitoit d’en- 
tretenir la bonne intelligence qui s’é- 
toit rétablie entre elles , & que pour 
cet eifet, elle étoit dans la réfolutioil 
d’envoyer au plutôt des ComnuiTaires 



15^ Mémoires 

fur la frontière , pour conférer avec 

Milord Murray , & avec le Secrétaire 

Lidington. 

Je lui dis que pour ce qui regardoit 
la convocation du Parlement , il n y 
avoit encore rien d’arrctc : mais que s’il 
s’aflèmbloit , il ne s’y pafleroit rien qui 
pût porter atteinte directement ou in^ 
directement à fes droits , & que s’il fa 
traitoit quelque chofe qui la concernât, 
on l’avertiroit à tems. 

Enfuite je rendis compte àMarie de 
tous les entretiens pai ticuiiers que j’a- 
vois eus avec Elizabeth ; je lui ns part 
des avis que m’avoient donnés fes ^amis 
d’Angleterre, & des difpofîtions favora- 
bles où ils étoientàlon égard. Je n’ou- 
bliai pas de lui dire que l’Ambafladeur 
d’Efpagne m’avoit procefté,que fon Maî- 
• tre étoit aulîî très-bien difpofé pour elle, 
& qu’il prcnoit fes interets fort à cœur, 
La Reine d’EcolTe fut très-fatisfaite de 
voir que les chofes prenoient cette tour- 
nure. Car e'ie craignoit qu’on ne lui eût 
donné tout le tort , fi cette mefintelli- 
gence avoit produit de méchans eùets. 

' Quand ;e lui eus expofé au long toutes 
ces chofes , elle me demanda fi je 
.. croys 
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croyois les proreftations d'Elifiibeth 
bien finccres , à quoi je répondis 
franclicment qu’il s’en falloir beaucoup 
que je les cruflè telles ; qu’après ce qui 
s’croit palTc au fujet du mariage de l’Ar- 
chiduc, tôut devoir lui paroirre fufneéî’ ; 
qu’Elifabeth devoir naturellement crain- 
tire le relîèntiment de la Reined’EcolTe, • 
dont les hautes qualités pouvoientd’ai - 
leurs lui donner de l’ombrage , .& mê- 
me renverfer fon T rône , h elle vou- 
loir l’entreprendre. Que ce qui rendoit 
encore plus fufpe(^es les belles offres 
d’EIifabeth , c’eft qu’elle propofoit à la 
Reine pour mai i, un homme quelle ai- 
moit elle- même, & quelle ne confen- 
tiroir- jamais à lailTer fortir d’Angle- 
terre. 

Quelques teras apres les Comtes de 
Murray & de Bedford fe rendirent à 
Berwilc, pour conférer enfemble, au fu- 
jet du mariage de notre Reine avec le 
Comte de Leicefter. Mais les Commif- 
lâires Anglois firent des offres fi peu 
faifoiiables , que nos Miniftres , qui 
n’avoient déjà pas trop envie de con- 
clure , n’en furent encore que plus re- 
froidis. Cependant Marie Stuart ayant 
Tofne /, Q 
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lû la Lettre d’excufe que le Comte de 
Leicefter avoit écrite à Murray , en 
éonçut une véritable eftime pour ce 
Seigneur. Elifabeth qui l’avoit elle- ' 
même propofé à Marie , craignant 
qu’on ne la prît au mot , tâcha de dé- 
tourner ce coup,en permettant au Lord 
• Darnley de partir pour l’Ecofle. Elle ' 
crut que ce Jeune Seigneur qui ctoit 
beau & bienfait , avanceroit bien mieux 
lès affaires étant fur les lieux , que le 
Comte de Leicefter , qui éroit abfent. 

Darnley obtint cette permiflîon par 
l’entremife de Cecil*, non que celui-ci 
voulût lui faire époufer la Reine d’E- 
cofle , mais parce qu’il cherchoit à aug- 
menter fes irréfblutions , & à retarder 
fon mariage le plus qu’il pourroit. Car 
il étoit perfuadé que Darnley ne le 
conclüroit point , fans avoir confulté 
Elifabeth , d’autant que tous fes biens 
croient en Angleterre > & que fa mere 
y étoit reftée. Il croyoit donc qu’Elifa- 
beth feroit l’arbitre de cette affaire , & 
qu’elle pourroit l’avancer ou la reculer 
à fon gré ; que fi Darnley, fims refjje- 
éfei- les ordres de la Reine , alloit plus 
foin , il fèroit libre alors de Je con- 
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damner , comme criminel de leze-ma- 
jefté , & de Je priver de tous les biens , 
& de toutes les charges qu’il polTedoit 
en Angleterre. 

J’ai dit que la Reine depuis fon re- 
tour en EcolTe , fe comportoit avec tant 
de prudence, que Tes qualités vraiement 
' royales commençoient à lui faire une 

J * 

grande réputation dans toute l’Europe. 
Elle étoit dans la réfolution de fe con- 
duire toujours de même , & fon pen- 
chant l’y portoit alTez. Elle avoit une 
fi grande envie de gagner l’ellime & 
l’amitié de fes Sujets , qu’elle me con- 
fultoit fouvent fur les moyens d’y par- 
venir , & qu’elle régloit toutes les dé- 
marches fur mes avis. « Je fuis jeune , 
M me dit-elle un jour , & j’ai befoin de 
» conléil. Vous avez de l’expérience , 
M & vous connoifTez le monde. Quand 
M vous trouverez en moi quelque chofe 
» de répréhenfible , ne fut-ce qu’uu 
M gefte mal à propos , je veux que vous 
» m’en avertillîez , afin que je m’en 
» corrige. Je refufai une pareille coni- 
millîon , Se je lui dis qu’étant née avec 
un , naturel aulîi heureux , & qu’ayant 
été élevée en France , elle étoit en état 

Q ij 
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de fe pafler de mes leçons, & d’en 
donner à fes Sujets. Mais elle ne fe ren- 
dit pas pour cela , m’aflurant quelle fe 
connoilfoit trop bien pour m’en croire, 
« J’ai fait bien des faux pas , me dit-el- 
le , (juoique fans mauvaife intention , 
faute d’expérience & de confeil. Le 
M plus p;rand nombre des Courtifans 
» ne s’étudient qu’à nous flatter. C’eft 
x> moins notre intérêt que leur propre 
JJ utilité qu’ils confultent , dans tout ce 
» qu’ils nous difent. Ainfi je vous con- 
jj jure d’accepter la commilîion que je 
JJ vous donne ; ne craignez pas de me 
JJ défobliger , en vous en acquittant. 
J’infiftai inutilement fur le danger d’u- 
ne pareille commiflîon , lui repréfen- 
tant qu’elle feroit mieux d’en charger 
le Comte de Murray , fon frere natu- 
rel , & Lidington. jj Non , dit-elle , je 
JJ fuis moins difpofée à écouter leurs 
JJ avis que les vôtres. Mais je vois ce 
JJ qui vous arrête ; vous craignez de me 
JJ déplaire en me difant la vérité. De 
J» grâce n’ayez point une fi mauvaife 
JJ idée de moi , & p^our apprendre à 
JJ vous défabufer , eflayez des aujour- 
jj d’hui d’exécuter la commÜlîon dont 
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» je vous charge. Bien loin de vous 
M îçavoir mauvais gré de vos avis , je 
M n’en aurai que plus d’elHme pour 
« vous : perfuadce que vous ne me di- 
» rez rien , qui ne parte d’un cœur. 
« plein de zélé , & de bonne volonté.. 
Depuis ce jour elle me confia toutes 
fes afiaires , fur-tout celles qui regar- 
düient les Princes étrangers. Elle me 
montroit toutes les Lettres qu’elle le- 
cevoit des diflerentes Cours , 8c elle me 
chargeoit d’écrire en fa faveur à toutes 
les perfonnes que j’y avois connues 
dans mes voyages. Je mélois toujours 
dans mes l.ettres de grands éloges de 
cette Princefiê » & je lui fai fois voir les 
réponfes que je recevois. Comme elles, 
contenoient pour la plupart des cho- 
fes fort remarquables , je faifois par-là 
ma cour à cette Reine qui étoit fort 
curieufe de toutes ces nouveautés., 
I.orfiju’elle s'ennuyoit d’être feule elle 
aimort à s’entretenir avec des gens ex- 
périmentés, qui avoient une grande con- 
npiffance du moncb , & dont le com- 
merce étoit également agréable & in-" 
ftn.<5if. , . . , ’ 

5ik .ees entrefaites David Riccio Piér, 
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montois , fe rendit en EcolTe , à la fuite 
de rAmbaifadeur de Savoye. C’étoit 
un grand Muficien , & homme de 
fort Donne compagnie. La Reine avoit 
trois Valets de Chambre qui avoient ' 
une fort belle voix , mais il lui man- 
quoit une baffe. On lui parla de Ric- 
cio , que l’on jugea propre à faire cette 
partie , & on le fit chanter plufieurs 
Fois avec les autres. I.e Sécrétaire des 
dépêches Françoifes ayant demande à 
fe retirer , Riccio obtint fa place , & 
fon crédit augmenta tous les jours. 

Mais fon imprudente ne lui permit pas 
de conferver dans fa fortune toute la 
modération néceffaire pour s’y mainte- 
nir. Souvent il adrefïbit publiquement | 
fe parole à la Reine , dans le tems 
qu’elle conféroit avec les Députés de la 
Noblefïè , & même en pleine affemblée 
des Etats. Cette conduite lui attira 
beaucoup d’ennemis , & fa vanité auç- 
rïientant) tous les jours , avec fon crédit» 
il devint l’objet de la haine & de l’indi- 
gnation publique. Les Nobles îi’éffi- 
troîent jamais chez la Reine fans 
trouver Riccio , ce qui excitoit la rifée 
des uns , & le courrooix des autres » qin 
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furent tentés plus d’une fois de l’ere. 
chafler. Tous ceux qui avolcnt quelque 
procès ou quelque grâce à folliciter 
s’adreflbient à lui les mains pleines , ’ce 
qui le rendit fort riche en très-peu de 
tems. Cependant il n étoit pas toujours 
tranquile , & quelquefois il me faifoit 
part de fes inquiétudes , me priant avec 
beaucoup d’inftance de 1 aflifter de mes 
confeils. Je lui difois alors , que les 
Etrangers qui s’intriguoient trop dans 
les Pays , ou ils étoient employés , fe 
rendoient toujours odieux. Il m’alle- 
guoit que fa qualité de Sécrétaii e Privé 
l’obligeoit à voir Couvent la Reine , & 
que Ion PrédecelTeur en avoit ufé de 
même. Mais je lui difois que fon crédit 
étoit beaucoup plus grand , que ne le. 
eomportoient les devoii-s de fa Charge» 
& que la Noblefle étoit indignée que 
les plus grandes • aft'aires lui paflaflent 
par les mains. Je lui confelllai donc de 
fortir de l’appartement de la Reine tou- 
tes les fois que les Nobles fe préfente- 
foient; & de faire entendre raifon là^ 
delfiis à cette PrincelTe. Je lui alléguai 
mon propre exemple , & ce qui m’e- 
loit arrivé à la Coût de TEleéleuf Pala- 


fi 


Digitized by Google 



i 66 Mémoires ' 
tin. Je lui dis que je m’étois infinué fi 
avant dans les bonnes grâces de ce 
Prince , qu’il me faifoit manger à fa ta- 
ble , & qu’il s’entretenoit louvent avec 
moi en prcfence de fes Courtifans, 
Que m’étant apperçu , que ces diftin- 
âions me rendoient odieux, j’avois prié 
J’tleéleur de me laiflér manger à la ta- 
ble de fes Gentilshommes , de ne plus 
s’entretenir en public fi familièrement 
avec moi, & de me faire appeller fe- 
crettement , . lorfqu’il auroit quelque 
ordre particulier à me donner : qu’en 
fe comportant avec moi de la for- 
te, fe^ Sujets n’auroient point lieu de. 
fe plaindre ni de lui , ni de moi j 
qu’ils en feroient beaucoup plus, con- 
tens de leur Maître , & que j’en ferois 
wioi-même beaucoup moins expofé à 
leur haine. J’exhortai Riccio à en ufer 
de même , s’il vouloir fe comporter ea 
homme fage; & il m’aflura qu’il fui- 
vroit mes confeils. Mais il me déclara 
quelque tems après que les intentions, 
de la Reine n’étoient pas qu’il changeât 
de conduite , & qu’elle lui avoit ordon- 
né de fe comporter comme aupara- 
vant. A quoi je ne lui répondis autre: 

chofe .. 

• *>■ 
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•cliofe 5 finon que je craignois que cette 
façon d’agir ne lui fut un jour funefte. 
Mais quand je vis que la haine des 
Grands fe fortifioit de jour en jour, & 
que fa chiite me parut inévitable , je 
commençai à craindre que la bienveil- 
lance que la Reine lui portoit ne lui 
devint prejudiciable à elle-même , & ne 
lui lit perdre l’afFeélion de Tes Sujets. Je • 
lui rappellai donc la commillion qu’elle 
m’avoit autrefois donnée, & je lui dis 
que pour commencer à m’en acquitter , 
je me croyois obligé de l’avertir que la 
maniéré dont elle fe comportoit avec 
Riccio pouiToit avoir des conféquences 
fâcheufes , fi elle n’y remédioit. Que 
Riccio étant Catholique Romain , & 
penfionnaire du Pape , les Ecofibis 
commençoient à foupçonner qù ’il fe tra- 
moit quelque chofe contre leur Reli- 
gion ; que pour prévenir fes coups, ils 
ne manqueroient pas de confpirer la 
perte d’un homme , d'autant plus re- 
doutable pour eux , que la Reine lui 
donnoit une préférence marquée fur 
tous fes Sujets. Je lui rapportai enfuke 
les avis que j’avois donnés à Riccio , & 
pour adoucir ceux que je lui donnois 
Torw L R 
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à elle-même , j ’employois les termes 
les plus refoeâueux; Elle m’allégua que 
toutes les fon(5lions de Riccio le bor- 
noient , comme celles de fon Prédé- 
celFeur , à faire les dépêches Françoi- 
fes ; qu’elle croyoit d’ailleurs qu’il lui- 
ctoit libre de ditpofer de fes faveurs , 
& qu’elle feroit fort à plaindre , fi elle 
étoit obligée de confulter là-defTus le 
caprice de fes Sujets. Je lui rappellai 
.alors le fcandale qu’avoit caufé l’info- 
lente témérité d’un Gentilhomme Fran- 
,çois ,. nommé Châtellart (a) qui enor- 
gueilli des bontés de la Reine , lui avoit 
tait le plus fanglant affront. Je lui dis 
.qu’un peu plus de réferve :pour des 
Étrangers, mr-tout pour des Catholi- 
ques Romains , les tiendroit dans une 
plus grande foumilîîon , & lui confer- 
veroit le coeur .& l’eftime de fes Sujets. 
JLa Reine me remercia des bons avis 
■ que je lui donnois , ^ me parut déter- 
minée à les fuivre. 

Milord Darnley s’étant rendu en 

( fl ) V oyez ;la Vie de Marie 5tuarc im- 
•primée eti 1741. où l’avancure de Xhâte- 
Jard ell rapportée tout au .long^ Tom. 
^ag'. 2.iq. ' , 
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ïcoffe, à la perfuafion de fes amis , 

, trouva la Reine à Welms. Cette Prin- 
ceflè fut fi frappée de fa bonne mine , 
iju’elle dit hautement que c'étoit l’hom- 
me le mieux fait’& le plus beau quelle 
•eût jamais vû. En eflet V outre qu’il 
avoît les traits du vifagè fort 'délicats , 
il étoit d’uiie taille fort avantageufe. Il 
avoit appris tous les exercices qui font 
propres aux gens defa.naiflance, & il 
y excelloit. Quand il eût été <piel- 
qüe temps à la Cour' il fit a la 
Reine des propofitions de mariage , 
ce qu’elle trouva d’abord fort étran- 
ge. Elle m’en fit confidence dès le 
même jour , & me dit qu’elle avoit 
refufé une bague qu’il lui avoit ofïerte. 
"Cette ouverture me donna l’occafion 
de lui parler en faveur de Darniey. Je 
lui dis que c’étoit le mariage le plus 
convenable qu’elle pût faire , & qu’il 
lui donneroit fur l’Angleterre de nou- 
veaux droits, (a) qui rendroient fes pré- 
tentions inconteffables ..... J’ignore 
ce’ qui engagea Riccio à témoigner tant 
d’amitié à Darniey : mais il eftfûr qu’il 

(a) Darniey étoit par la mere petit ne- 
veu de Henri V 1 1 1« & premier Prince du 
Sang. 
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avança fort , Tes affaires aup rcs de /la 
Kelne , qui parut de jour en jour moins 
cJoignée de ce mariage ,■ & qui s’y dé- 
termina enfin tout de bon. 

Elifabeth en avant été avertie , ^ fit 
ordonner a Darniey de revenir en An- 
gleterre. En même tems elle envoya 
Trochmorton en Ecofle , pour traver- 
ser ce mariage , fuppofé que la Reine 
ne voulût pas y renoncer de plein gré, 
pour engager les Grands du Roy^au- 
me & tous ceux;de fa .^Religion a s’y 
oppofer,,, ..à moins que Darniey ne 
Vengageât par im -éciit en bonne for- 
me à maintenir la Religion Proteftan- 
■te , dont il avoit fait profelîion en An^ 
gleterre.;, ^ 

, Mais la Reine d’Ecqflê voyant qu’Er 
jifabeth s’oppofoit à tous les mariages 
qui pouypient iuLctre .avantageux , rér 
folut de ne plus -dÜferer celui-ci. Le 
Duc de Chatelleraud , les Comtes d’Ar- 
gyle , de Rothes, de Mur-ray , de Glen- 
parn ôc plufieurs autres Seigneurs en- 
trcp rirent de le traverfer. Après avoir 
tenté inutilement 4’eple.ver Darniey , 
jdans un voyage qu’il fit avec la Reine, 
,i|s quittèrent là Cour, ^ prirent les ar- 
mes. Ceur foulevement à la Rpinc 
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àutatit de furprife que de mécontente- 
ment. Mais cette PrincefTe ayant levé’’ 
promptement une Armée , les.Rebelles' 
füi-etit furpris'& accablés avant què d’à-‘ 
voir pi'r, réunir leurs forces. Ils flirehr' 
obligés 'de fe' réfiigier en Angleterre' 
pour y chercher un afile dans les bras, 
d’une Princefle qui s’étdit engagée à les" 
protéger, fuppofé . qu’on voulût ieur 
hire un crime à la Cour d’Ecôfle'; dei 
s^ctve o'ppofés au mariâgêMé laReinCr 
Mais malgré ces belles prbrtiefîès Jelle' 
reflila de les affifter; & ces Seigneurs’ 
qui s’étoient réfugiés à Neucaftl lui 
ayant député le Comte de Murray , 
elle le traita avec le dernieEmépris; Lt 
motif dé' cette rigueur fiif que TAm- 
balfadeur dé Frànce ôccelîii d’Efpagné 
accufoient hautement Elilaberh d’etre 
la caufe des troubles d’Ecolîè , & de fe 
plaire à fomenter la divifion chez fes 
Voifîns. Ce fur pour leur fermer la bou- 
che qu’elie afted-a de' maltraiter les 
Députés des Rebelles , à qui elle fit en- 
tendre fous main qu’elle n’en agiflbit 
ainfi , que pour fauver les apparences , 
leur promettant de les foutenir & de 
les aflîfter , pourvu qu’ils confentiflent 
à déclarer publiquement qu’elle ne les 
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avoit jamais portés' à la révolte. Elle 
conduifît lacnofe fi adroitement que le 
Comte de Murray & l’Abbé de Kil- 
vinhing donnèrent dans le piégé. Ils- 
' curent la -lâche complailàncé de le prê- 
ter à cette balle intrigue ,v& ils décla- 
rèrent a ^noux , eh préfence des Am- 
bafladeurs de France & d’Efpagne ,, 
que c’étoit d’eux-mêmes & de leur pro- 
pre mouvjSinent flu’ils avoîent traverfé 
ce inaHage nuUement à l’inftigation. 
d’Elifabeth,, AJais ils furent, bien éton- 
nés lof fqiieïa Reine leur parla.cn ces- 
termes. » Vous dites la venté ^leur dit- 
M elle, je ne vous ai jamais confeillé 
» de vous fQulevef contfavorreReine ,, 
« fçachanf qiip Votre réyQlte étoit d’un, 
a, fort mauvais exemple pour mes Su- 
39 jets. Retirez-vous de ma préfence 
3} vous êtes des traîtres que j’ai en hor- 
3t reur. 

Ces paroles furent pour eux un coup 
de, foiidre. Ce fut toute la récompenle 
qu’ils reçurent d’EIifabeth, & fi quel- 
ques Proteftans ne s’étoient intérefles 

Î )our eux , on ne les auroit pas même 
bufferts en Angleterre. Cependant 
Elifabeth leur avoit promis de les alïif-, 
ter », meme aux dépens. de fa Couro%, 
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ne , fuppofé qu’ils confentilTent à faire 
publiquement la déclaration qu’on 
avoit exigée d’eux. Ik ne furent pas 
même ailiués en fecret , & ils ne trou- ' 
verent'de reflburces que dans la libéra- 
lité de quelques amis particuliers , qui- 
leiir firent tenir quelques fecours d’ar- 
gent à Ne’Wcafll, où ils cachèrent leur 
l'iOnte & leur mifére. 

La Reine d’EcoffeToyant toutes les 
rufes que la Cour d’Angleterre mettoit 
•en. oeuvre,* pour lui faiie garder un cé- 
libat perpétuel ,,réfolut de ne plus dé- 
férer fon mariage avec le Lord Darn- 
ley. Il fe célébra dans l’Halyroodliouic, 
félon le Rituel de l’Lglile Romaine, 
ainfi que l’avoit prefciit Riccio. Comme 
la Religion Proteftante dominoit alors 
en EcoÉTe , les Peuples furent fort fcan- 
dalifés de la conduite du Prince , qui 
.jufque-là avoit fait profellion de la 
Reforme. On fçavoit d’ailleurs que Rie» 
cio étoit penfionnairc du Pape , ce qui 
fit foupçonner plus que jamais qu’il fe 
tramoit à la Cour quelque entrepriie 
contre la Religion. On n’en douta prefi 
que plus lorfqu’on fçut que le Pape 
avoit envoyé à notre Reine huit mille 
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e£us Romains. Le Vaiffeau qui ap- 
portoit cette fomme échoua fur la côte 
d’Angleterre , du côté des terres da 
Comte de Northumberland , qui s’en 
empara ^ fe fondant fur une ancienne 
Charte écrite en vieux Normand , que 
' je ne pus déchiffrer, & qu’il n’enten- 
dois pas mieux. Je fus député vers lui 
pour répéter cette fomme , mais il re- 
fufa toujours de la rendre , quoiqu’il 
fïit Catholique , & que jufqp’à ce jour 
il eût fait profeflion d’un attachement 
particulier pour notre Reine. 

Marie Stuart parut au eommencew. 
ment de fon mariage faire beaucoup de - 
cas de fon mari ,, & e’étoit lui faire fa i 
cour que d’honorer & de refpeâer ce 
Prince. Aufîi le Roi avoit alors à fa fuite- 
un grand nombre de courtifans, & le 
plus court moyen de faiie fortune étoit 
d’étre bien dans fon efprit. Mais le plai- 
fîr qu’il eut de fe voir dans ce haut dé- 
gré d’élévation fut un peu troublé par 
la nouvelle qu’il reçut qu’Elizabeth . 
avoit fait conduire fa mere à la tour , 
pour fe venger de ce qu’on avoit con- 
clu ce mariage fans laconfulter. Jufqu’à 
ce jour j’avois été fort aflidu auprès de. - 
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la Reine , mais depuis quelque tems je 
ne lui parlois plus avec la même fami- 
liarité. Quand je vis que je ne lui étois 
plus fi néceffaire , je lui demandai la 
permiflion de me retirer en France , où 
j’avois paffé fa meilleure partie de ma 
vie. Mais elle ne voulut jamais me laif-‘ 
fer partir, & elle me demanda quel étoit 
le motif qui me portoit à abandonner 
l’Ecoflè. Je lui répondis que fa jaloufie 
& la divifion r^noient dans fa Cour , 
& que dans la fituation ‘où ctoient les 
affaires d’EcolTe , je comptois lui être 
plus utile dans les Pays étrangers que 
dans fa Cour. »> Non, me dit-elle, 
» TOUS ne pouvez me fervir nulle part 
M plus utilement qu’ici , & perfônne ne 
3» m’eft plus néceflaire <jue vous.- Mais 
a* je m’apperçois que vous ne me parlez 
M plus avec la même franchife , & que 
M vous commencez à négliger les or- 
,> dres que je vous ai donnés. >» Je lui 
dis que ce qui me rendoit plus cir- 
confpeâ: , 'c’eft que je craignois que- 
mes avis ne lui dépluffent ; mais elle 
m’alTura que ma crainte étoit mal fon- 
dée. Enfuite elle me dit en particu- 
lier que j’avois des ennemis* à la Couje- 
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qui ne cherchoient qu’à me perdre dans 
refprit du Roi , & qui tâchoient de lui 
petfuader que je favorifois le parti du 
Comte de Murray. Elle ajouta qu’ayant 
toutes fortes de. raifons d’étre convain- 
cue de ma probité & de ma drôiture 
ejle n’avoit rien oublié pour effacer de 
l’efprit de Ton mari ces méchantes im- 
prelîîons ; qu’elle lui avoit dit qu’il pou- 
voir bien fe faire que je fuffe l’ami du 
Comte de Murray , mais quelle étoit 
bien füre que je ne partageois point le 
crime de (a révolté , & que mon atta- 
chement pour mes JVlaitres furpaffoit 
de beaucoup l’amitié que je portois à 
Murray. Je fouhaite , me dit-elle , que 
lorfqu’on vous fera quelque rapport à 
mon préjudice, vous y prêtiez aulîî 
peu l’oreille, que je la. prête à tous le$. 
difcours que j’entens tenir contre vous. 
Redoublez vos afliîduités auprès du 
Roi, & comme il eft encore jeune, 
donnez-lui de bons confeils , afin qu’il 
évite les fautes où fon peu d’expérience 
pourroit le faire tomber. Vous voyez 
ma main , ajouta-t-elle , ce gage doit 
vous affurer que je ne m’offenlerai ja- 
oiab des avis que.vousj>ourrez me donr 
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ner : car je fçais’ que ramitié feule^ & 
le zele vous font parler. Mais j’éxige 
de vous que vous viviez bien avec Ric- 
cio ; on le Hiait fort injuftement. Le Rot 
me nomma lui-même quelque tems 
après tous ceux qui avoient mal p^lé 
de moi , & il me dit qu’ils étoient 
aufli perfides qu’indifcrets. Ces ma- 
niérés franches & généreufes n^’attache- 
rent de plus en plus au fervice de la 
ileine. Comme je croiois ne pouvoir 
mieux lui témoigner mon zele & ma 
fidélité , qu,’en Tavertiflant de toutes les 
phofes qui concernoient fon intérêt » je 
lui repréfentai l’avantage qu’elle pou- 
voir retirer de la fituationoù fe trou- 
Yoient les Seigneurs réfugiés : fituanon 
fore différente celle qu’Hs dévoient 
naturellement attendre , après les*pro- 
mefîès qu’on leur avoit faites. Je lui 
rappellai tous les .foins quelle s’etoit 
donnés , depuis fon retour , pour ga- 
gner le cœur de fes fujets, & pour les 
engager à fe déclarer en fa faveur contré { 

les Puiffances étrangères , & en parti- 
culier contre les Ai^glois, fuppofé quelle 
eut quelques démêlés avec eux. J^e lui, 
fis remarquer quelle n’avoit pû reuflüt 
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dans fon delTein , à caufe de la ligue 
conclue pendant le fiége de Leith .en- 
tre les rebelles d’EcofTe & les Anglols , 
dans le tems que les uns & les autres s’u- 
nirent pour chafïer les François dir 
I^oyaume. Mais aujourd’hui , ajoutai- 
» je , vous avez une belle occafion d’e- 
» xécuter ce que vous ne pûtes faire 
alors. Pourvu que vous vouliez aflez 
» prendre fur vous-même , pour par-i 
n donner au Comte de Murray & a fes 
» conAipiices , ou du moins pour fetatrî 
î> der la convocation du Parlement qui 
» doit les condamner , afin qu’on puifle 
« examiner plus mûrement lequel des 
« deux partis on doit prendre , ou de 
» les traiter dans toute la rigueur des 
» loix,,ou de leur accorder leur par- 
M don, pourvu qu’ils promettent de fè 
» mieux comporter. La Reine prit alors 
la parole , & me dit {ju’ellcpénétroit les 
motifs qui les faifoient agir » Aujour- 
i. d’hui , dit-elle , qu’ils ne peuvent trou- 
s». ver de reffource que dans mon afîîf- 
ïj tance ; ils me recherchent, mais quand 
» j’ai eu befoin d’eux , & que j’ai tâche 
de les faire rentrer dans leur devoir , 
m Us ont refufé de m’obéir : je n« veux 
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»> pas non plus les écouter. » Je lui dis 
que je n’entreprenois point de julHHer 
leur conduite i ni même d’interceder 
pour eux ; que dans tout ce que je lui 
avois dit , j’avois moins confulté l’inté- 
rêt des rebelles que fes propres inté- 
rêts ;& qu’après tout elle étoit lamaî- 
trelTe de prendre le parti qu’elle juge- 
roit le plus convenable. » Mais la chofe, 
» ajoutai'-je , mérite de grandes réfle- 
j. xions. D vous importe infiniment de 
•> gagner le cœur de vos fujets. Eliza- 
M beth travaille elle-même à vous les 
» foumettre ; car après le traitement 
«] qu’elle vient de faire aux Seigneurs 
» réfugiés , qui voudroit déformais fê 
»> fier a elle. Grâce à fa bonne conduite 


M cette ligue redoutable de Leith va fe 
» rcmpre , pourvu que vous vous com- 
» portiez tout autrement quelle , & 
qu’en accordant un généreux pardon 
» aux rebelles , vous failîez paroitre au- 


M tant de clémence & de grandeur d’a- 
«9 me , ^^u’elJe montre d’artifice & de 
mauvaife foi. Par-là , non-feulement 


» vous ramènerez ces fujets égarés , qui' 
•> après avoir été trompés fi indigne- 
ip.ment , n’en feront déformais que plu% 
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M fournis à vos ordres ; mais vous vous 
M attacherez en même tems leurs parens 
aï & leurs Vaflaux , & ce qui eft plus im^ 
.J portant encore ^ vous attirerez dans 
^ votre parti tous leurs amis d’An^le- 
terre , qui leur font unis par les liens 
^ d’une même Religion. Ces derniers 
«> voyant que vous pardonnez fi géné- 
» reufement à des hommes qui ont en- 
ru couru votre indignation , auront une 
», grande idée de votre clémence , 6c 
‘ »» publieront hautement que vous raé- 
», ritez de régner fur plus d’un peuple ^ 
M mais’ fi ces confideratiohs font trop 
» foibles , & ne peuvent calmer votre 
« reffentiment , quelle vengeance plus 
■ ». digne de vous que d’achever par un 
„ généreux pardon , d’accabler de hon- 
» te & de confufion des hommes à de- 
„ mi vaincus , indignes de votre colère , 
*> & qui fentent bien par eux-mêmes 
a» qu’ils ne méritent pas votre clémence. 
«Daignez m’en croire, grande Reine j 
», vous les humilierez plus par cette 
a» conduite modérée , qu’en' les con- 
« damnant aux plus honteux fupplices ; 
» tout le monde s^écriera alors en les 
• voyant , voilà ces hommes lâches && 
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v> ces fujets perfides qui ont pû oft'en- 
» fer une fi bonne Reine ; d’ailleurs , il 
n ne faut jamais pouffer les gens ?. l’ex- 
M trémité ; des malheureux que l’on rc- 
duit au deTefpoir font capables de 
>3 tout. Je ne les crains point , répliqua 
la Reine encolere , >3 qu’oferoicnt-i!s , 
*] ou que pourrbient-ils entreprendre ? 
33 Ce n’a été que pour vous obéir , lui 
>* dis-je alors, que je vous ai cxpofé 
13 mon fentiment , mais j’ai crû que mon 
31 devoir m’obligeoit de parler. Je vous 
•1 en fçais bon gré répondit-elle , & 
93 je trouverois vos avis fort bons , fi j’é- 
93 tois difpofée à les fuivre.Mais je ne me 
9 * fens nullement portée à leur par- 
»• donner : cependant continuez tou- 
33 jours de me donner de bons confeils; 
•3 car fi vous ne me perfuadez pas au- 
93 jourd’hui , peut-être qu’un autre jour 
>3 vous aurez plus de pouvoir fur mon 
33 efprit. 31 Je lui répétai que mon zele 
feul me faifoit parler,, que Newcaftl 
qui fervoit d’azyle aux réfugiés étoit 
très voifin de l’Ecofïè ; qu’ils avoient 
beaucoup d’amis & de parens dans le 
Royaume ; que le nombre des mécon- 
psDS étoit plus grand qu’on ne pen«> 
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foit ; qu’enlin- toutes ces coniîdérations 
m’allarmoient , & me faifoient craindre 
un foulevemeat. « En effet , ajoutai-je, 
M j’ai appris d’étranges nouvelles , & je 
» fçais qu’on s’eft dit à Toreille qu’a- 
,1 vaut que le Parlement finilïe , il y 
n aura du changement dans les affaires. 
-J’en ai aufïi appris quelque chofc', 
répliqua la Reine, mais les Ecolfois 
font un peu gafcons. 

Je parlois avec la même franchife à 
Riccio , car nous étions dans ce tems- 
là fort amis , mais il faifoit peu de cas 
d’un bon confeil, &il difoit hautement 
qu’il ne craignoit rien ; ce qui m’en- 
gagea un jour à lui dire que la fécuritc 
me faifoit trembler , & qu’il fe repen- 
tiroit peut-être avant peu, de n’avoir 
pas écouté mes avis. 

J’ai dit que Nicolas Throchmorton 
fut un des Miniftres qu’Elizabeth dé- 
puta en Ecoffe , pour traverfer le ma- 
riage de la Reine. II promit en fbn noiïi 
de grandes récompenfes à ceux qui le 
feconderoient dans cette entreprife; 
mais ces promeffes furent enfuite défa- 
voüéesparRandoIph , & par Elizabeth 
«üe-mëme. Mais ïiu'ochmorton qui 
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craignoit ni la Reine ni fes Minis- 
tres , loutint toujours hautement cju’ll 
n’avoit rien promis à quoi Elizabeth 
ne fe fut engagée, ce- qui fçandalifa 
fort toute la Cour : on auroit puni fans 
doute fon indifcretion , fi ce Miniftre 
n’avoit eû la précautio* de garder un 
écrit figné dé la Reine dont il s’autori- 
fa , & qui le mit en état de fermer la 
bouche à fes ennemis. Cependant il fiit 
fi mécontent d’avoir été employé pour 
cette indigne Supercherie, qu’il con- 
feillâ lui-même aux rebelles de ren- 
trer dans leur devoir , & de tâcher 
d’obtenir leur pardon par leurs foumif- 
fions. Il fut même fi touché de là trifte 
fituation où ils étoient réduits, qu’il 
écrivit à la Reine d’EcoITe la lettre Sui- 
vante en leur faveur. 

SJ Votre M ijeflé a ici j^ufieurs par- 
as tifans qui favorifent fon droit par- dif- 
sj férentes vues. Les uns le Soutiennent, 
SS par un principe de confcience , per- 
» fuadés que la juftice eft de votre cô- 
sj té. Les autres fe font déclarés en vo- 
■ JS tre faveur , parce qu’ils ont entendu- 
• ^-dire beaucoup de bien de vous, ce qui: 
.«leur fait défirer.de vous, avoir pour 
Tome L S* 
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» Souveraine. Il y en a que la confor* 
» mité de votre religion avec la leur 
M* vous attache ; d'autres enfin ne défi- 
» rent de vous voir regner ,que parce 
M qu’i’s haïfient la Princefle Catherine,. 
„ (a) 6 c qu’ils craignent que fon éleva- 
„ tion n’entiÿînât leur ruine; Dans ce 
dernier parti , il fe trouve des Ca- 
.M tholiques &des Proteftans,; ôc.quoi- 
„ que leurs opinions ne s’accordent pas.. 
'» fur la religion , i:s font tous du mê-- 
me avis par rapport à la fuccelfion. 
» d’Angleterre. Vous avez auflî beau- 
« coup d’ennemis , qui le font par des> 
« vues dift'érentes , coiiformcment à ce: 
que je viens de vous dire , & quicom-. 
» battront toujours vos droits., a, moins , 
î» que vous ne trouviez le moyen de les- 
gagner. Mais foit amis , foit ennemis , 
» tous les Angiois fouhaitent que l’af- 
» faire de la fuccelfion fe décide , & 
M toute la nation veut fçavoir à qui elle 
M doit un. jour obéir. La Reine feule 
.» eft d’un avis contraire j & voudroit 
» tenir la chofé indécife. Vos ennemis. 
» n’ont rien oublié pour fe prévaloir de 
n la conjonéèure car vous voyant 
(.4) Çarherine firay,. 
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M brouillée non -feulement avec notre 
» Reine , mais avec vos propres fujets , 
M ils ont infifté fur la convocation d’un 
» Parlement , ne doutant pas que votre 
M droit ne foit vivement attaqué dans 
cette alfemblée. Ceft pourquoi ils fe 
« font donnés tant de mouvemens pour 
» la faire convoquer pour le mois d’Oc- 
.j tobre. Vos amis au contraire pour 
gagner du tems , & pour vous don- 
oj ner le loifir de mettre ordre à vos 
s, aftaires , & de lever les obftacles qu’on 
s, veut vous oppofer , ont employé 
M toute leur adreflè & tout leur crédit 
*, pour en reculer la convocation juf- 
j, qu’au printems prochain. Ils défirent 
„ que votre Majelié s’efforce durant 
„ cet intervalle de s’affurcr de tous les^ 
» fuffrages qui lui feront néceffaires, 
x> lorfque cette grande afïaii e fera mife 
M fur le tapis. Pour parvenir à ce but, 
M vous devez avoir pour objet de vous 
w conferver vos anciens amis, d’afier- 
po mir ceux dont la foi eft chancelante , 
3* & de gagner s’il eft pollible quelques 
^ uns de ceux qui font encore neutres , 
» ou qui même fe font déclarés contre 
vous ; car Une faut pas efpérer qu’on. 

Si] 
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»3 puifle les gagner tous;mais aufli quand 
M on aura détruit la caufe de leur aver- 
1 } fion , on peut croire que cette aver- 
» {ion celTera.' Vous ferez bien encore 
» d’éviter tout ce qui peut bleffer la 
s, délicatefle de la nation , & de vous 
M conformer à fes goûts autant qu’il 
vous fera poflTible. Les étrangers lui, 
font généralement fufpeds, & vous 
M avez fort bien fait d’cpoufer un Prince 
» du Pays. Vos amis vous confeillent 
» donc de fuir toutes les alliances qui. 
SJ pourroient donner de l’ombrage à la 
» nation Angloife , de paroître vous. 

repofer entièrement fur fa bonne vo^ 
s, lonté. Ce n’eff pas qu’on- foit d’avis 
» que vous rompiez avec la France, ni 
» avec l’Efpagne. Au contraire , il eft 
« fort expédient que vous ménagiez l’a- 
» mitié de ces deux Puiflances , dont 
M vous pourrez avoir befoin quelque 
jour. Mais vos amis défirent que vous 
M vous en teniez aux démonflrations- 
M générales, comme vous avez déjà fait,, 
•3, & que vous ne preniez aucune liair 
3» fon particulière qui vous engage trop : 
» avant , & qui puifle, allarmer les Anr- 
M ,g|ois. Ceux que la diiférence de 
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» ligion a fait entrer dans le parti con- 
î,. traire , fe rapprocheront aifément de 
jî vous , lorfqu’ils fçauront que vous 
s, traitez avec indulgence ceux de vos 
» fujets qui. ne font pas de votre Com- 
M .munion, & que vous n’attentez point 
SJ à la liberté de leur confcience. Mais 
3» pour ceux que- les récits peu avan- 
ss.tageux qu’on leur a faits de votre per- 
. SS, fonne ont aliénés de vous , il fera. 
» facile de les ramener par des difcours 
SS oppofés, en femant partout le bruit 
SS, de vos vertus,. & furtout de voti'e 
30 clémence , celle de toutes les vertus 
SS qui concilie davantage aux Princes 
SJ le cœur de leurs.fujets. Ceux qui fa- 
ss.vorifent le dioit de Catherine , parce 
ss.qu’ils le croyent mieux fondé, pour- 
. SS ront être délabufés par des perfonnes • 
- SS habiles.qui leur allégueront des railons 
os convainquantes & perfuafives , tirées 
SJ de la nature même de votre caufe, 
SS quieft fi bonne , qu’il ne fera pas dif- 
sj ncile de la faire valoir. Vous avez un 
SJ grand nombre de partifans fecrets 
SS que la crainte retient dans le filence,, 
. ss.& empeche d’agir avec autant devi- 
gpeur qu’ils le devroient, Ainfi il fe-*. 
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» roit à propos aue vous eutîiez toi» 

« jours ici un Rendent qui pût agir & 

» parler librement, & à qui vos parti- 
» fans puflènt s’ouvrir. S’il y avoit ici 
» quelques gens prévenus que votre 
« Majefté ne les aime point , & qu’ils 
» perdroient beaucoup fi vous parve- 
o> niez au Trône , un Miniftre haoile & 

.« éclairé, &.alïèz autorifé pour qu’on 
JJ pût ajouter foi à fes aflurances , diC- 
« lîperoit fans peine ces ombrages, & 
oj rameneroit aifémènt les efprits. Il ne. 
s» vous eft point difficile de conferver 
3» l’amitié de vos anciens partifans , & 

33 vous avez un moyen de faire revenir 
-» ceux que les dernieres révolutions 
39 ont un peu éloignés de vous : c’eft de 
- 3» leur montrer que pouvant ufer des 
= 3» voyes de rigueur , vous aimez mieux 
33 fuivre le penchant naturel que vous 
33 avez à pardonner. Ceux qui ont 
. 33 gardé julqu’ici la neutralité fe lailïe- 
-joront entr^er par votre clémence, 

, 33 fuitout quand ils eonnoîtront la juf- 
33 tice de vos droits. Ce pas étant fait , . 
33 vous verrez le nombre de vos parti- 
33 fans s’accroître , & appuyée de leur 
33 aédic vous l’emporterez iüfémeat: 
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» fur VOS compétiteurs. Ne croyez pas . 

que lorfqu’on vous eonfeille de vous- 
» réconcilier arec vos fujeüs rebelles 
M on a moins vos intérêts en vûe que les . 
» leurs ; au contraire , on efl: fort per- 
oj fuadé que cette réconciliation peut 
*> infiniment contribuer à avancer vos. 

affaires. Ceux-mêmes qui. n’ont au- . 
» cune liaifon avec les rebelles réfugiés . 
;» à Newcaftl font de cet avis , & la. 
,j chofe parle affez d’elîe-méme. En. 
» effet Elizabeth aura fans doute bien; 
»> plus de confidération pour vous, lorf- 
î) qu’elle verra tous vos fujets rangés. 
» fur votre obéiffance , & une intelli- 
jc gence étroite entre le chef & les. 
a. membres. Elle ne fongera plus alors, 
M à troubler vos Etats, furtout après - 
»} le bon effet qu’aura produit cette re- 
M conciliation : en efletil n’y aura per- 
» fonne alors en Angleterre qui ne s’ef- 
^ time heureux d’être un jour fournis, 
•a aux loix d’une Princefïe, qui montré 
» tant de clémence au commencement 
de fon Régné, & qui fçait déjà par- 
donner. D'ailleurs, quoiqu’on ne puif- 
a. fe nier que le Comte de , Murray ne- 
«I vous ait fait une grande offenfe , . les. 
71 JProtellans né anmoins ' cf oir dnt tou- 



ipô M e'm O I R' E s- 
» jours que c’eft eu haine de (a Reli^ 
gion qu’on le perfecute , & que c’eft 
s> là la principale caufe de fa dif- 
» grâce. Mais quand on verra que vous 
M lui pard anneZjVOus en ferez plus efti- 
ïï mée , & après cette preuve éclatante 
» de clénaence,perfonne ne doutera que 
»» votre bonté ne s’étende fur les Protêt- 
M tans , comme (iir les Catholiques. 

» Et pour que votre Majefté éprou- 
n ve par elle-même que c’eft moins en 
» faveur des exilés , que pour la confii- 
w dération de fes propres intérêts qu’on 
»Iui confeille le parti de la clémence , 
m elle peut prendre un milieu , que plu- 
3»^ fieurs Princes ont fuivi dans une oc- 
• cafion toute femblable : c’eft de pu- 
m b'ier une proclamation dans laquelle 
n VOUS déclarerez que malgré les juftes 
m raifons que vous avez de traiter avec 
3j la derrriere févérité tous les rebelles , 

» toutesfois aimant mieux écouter les 
M confeils de la clémence , c^ue ceux de 
» lajuftice, vous confentez a leur par- 
j.‘ donner, en exceptant néanmoins les 
» auteurs de la révolte , dont vous pou- 
M vez fpécifier les noms : que ne vou- 
« lant pas cependant déployer contre 
■ '* ■* ‘ ' eeS‘ 
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» ces derniers toute votre rigueur, vous ' 
»> voulez bien leur donner le tems de le 
« reconnoître & de fe repentir ; qu’en at- 
» tendant vous leur ordonnez de fbrtïr 
J» d’Angleterre , & de fe retirer dans le 
M lieu q je vous leur aflîgnerez.C’eft cu- 
tant cet éxil que vous éprouverez li le 
a: conleil que l’on vous donne eft fage , & 
sî s’il aproduit tous les bons effets qu’on 
M s’en etoit promis. Alors vous pourrez 
» poulTer plus loin la clemence , fi vous 
M le trouvez à prc^os : car comme ils 
» ne feront point encore abfous , vous, 
m ferez toujours la maîtreffe de leur 
M fort. Les amis qu’ils ont en Angle- 
„ terre ne manqueront pas de s’inté- 
M reffer en leur faveur, ils tâcheront 
d’obtenir leur grâce par les bons offi- 
ces qu’iis s’efforceront de vous rendre , 

& ce fera autant de nouveaux par- ' 
s, tifans que vous pourrez vous faire, 

» Pour les rebelles, il eft bien fur qu’ils 
» ne rechercheront plus l’amitié m la 
JJ proteéfion d’Elizabeth , & pourvu 
JJ que vousjeur permettiez 4e toucher 
JJ leurs revenus , ils feront fort contens 
a» de n’avoir rien à 4éméler ^vec cette 
Tome /. T 
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’ » Reine. Enfin en prenant le parti de 
» la clémence , qui certainement eft le 
« plus fur ^ le. plus avantageux , vous 
M pourrez attirer dans vos intérêts un 
« grand nombre de Prélats & de No- 
s, blés d'Angleterre J qui <jnt gai dé juf- 
^uici la neutralité. 

Prochmorton avoit écrit en chiffre 
les noms de ces Seigneurs , & il infi- 
nuoit à la fin de fa Lettre , que Marie 
Stuart augmenteroit tellement par-là le 
nombre de fes amis,que fiElizabeth vou- 
Joit former quelque entreprife contre 
fes droits , tous fes efforts tourneroient 
à fa honte : que fi la Reine d’Ecofïè 
envoyait alors feulement un corps de 
mille hommes fur la frontière , tous fes 
Partifans fe déclareroient dans les qua- 
;;tre coins, du Roy^aume , & lui feroient 
“ obtenir „-ce qu’on youdroit lui retenir 
par injufdce. La Reine ayant pefé 
mûrement ces avis, fut d’abord ten- 
’ tée de les fuivre, tant à caufe de l’ef- 
• .tirne qu’elie -<portoit , à 'Trochmorton 
que parce qu’elle avoit un penchant 
- iecret à pardonner ; d’ailleurs elle avoit 
^ de l’c prit , & elle fentoit bien que c’é- 
:ïoit ie jndlleur parti qu’elle pût pren- 
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' <3re. Elle étoit donc dans la rcfolution 
‘de le füivre , & de reculer îa convoca- 
tion du Parlement , dans lequel on de- 
voir faire le Procès aux rebelles. Riccio 
lui confeilloit lui-même le parti de la 
douceur. En effet Murrai lui avoir écrit 
une Lettre pleine de foumilEons , dans 
laquelle il avoir enfermé un diamant 
de prix , l’affurant qu’il fe repentoit 
'de fa faute, & que s’il rentioit en 
grâce , Riccio fe reflentiroit toujours 
de fon amitié &< dé Ibn crédit. Riccio 
eut d’autant plus ' d’empreflement de 
mettre Murrai dans fon parti, qji’il s’ap- 
‘perçûc que le Roy né le regardoit.pas 
de bon œil. Cependant la Reine d’E- 
'cofle , conformément au projet dont 
T rochrnoiton lui avoir tracé le' plan , 
'envoya Robert Melvil en Angleterre , 
■pour y réfider en qualité de fon Am- 
-bafladeur ordinaire, -& pour y veiller à 
• fes interets. 

Sur ces entrefaitès le Roy- de France 
envoya- à la Cour d’Ecofle un Centil- 
’homme, nomme Villamorite ,'pour por- 
«ter la ‘Reine à févir-avec rigueur xon- 
'tre les Bannis , & à ne point accorder 
de Trêve aux Proteftans, toutes lés 

T ij 
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Puifïànces Catholiques de' l’Europe 
-ve;iant de fe liguer pour les détruire. 

Ce fiit le Cardinal de Lorraine , qui à 
fon retour du Concile de T rente con- 
feilla au Roy cette démarche , & l’en- 
gagea à écrire là - delTus à notre Rei- 
ne une Lettre fort prelTante. Cette 
malheureufe Ambaflàde produifit plii- 
fîeurs efiéts tragiques.. Quoique notre 
Reine n’eût gueies la force de rien 
refufer aux Guifes, cependant fi elle 
eut fuivi fes propres mouvemens, elle 
n’eût accordé que peu de chofe à la 
foUidtgtipn du Roy de France , qui 
outre qu’jU étoit encore fort jeune , 
étoit abfolument gouverné par fa mere, 

.que la Reine d’Ecolfc n’avoit aucune • 
envie d’obliger. Mais Riccio qui ci ai- 
gnit d’ofienier les Puiflances Catholi- 
ques, furtout le Pape, dont il étoit le 
Penfionnaire , J’einporta dans l’elprit 
de la Reine , & la déterrnina comnje 
malgré elle , à -ppurfuivre dans le Parr 
îement la profeription des Rebelles. 
Murray & les .complices avoient alors 
un grand nombre de Partifans eu Ecoile, 
parmi lefquek on comptoir le ComiiB 
^ , Milord Rutveen , 


r- 
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lo?d 1 jndfai , & plufieurs autres Sei-* 
gneurs. Les' uns étoient attachez au par- 
ti des Rebelles à caufe de la confor- 
mité de leur Religion , les autres par 
les liens du fanç , & quelques-uns par 
des raifons particulières, qui leur fai- 
forent craindre les Délibérations du Par- 
lement. Mortoun & fes Partifans crai- 
gnoient en particulier que les Terres - 
qui avoient été aliénées du Domaine en: 
leur faveur pendant la minorité de Ma- 
rie , ne leur fulfent ôtées , St réincor-- 
porées à la Couronne. Ils s’étoiènt auffi 
emparé durant la guerre de plulieurs 
Terres appartenantes à l’Eglile , dont 
ils apprénendoient qu’on ne leur enle- 
vât la polTellion. Ainfi ils délibérèrent 
entre eux fur les moyens de s’oppofer 
au^ entreprifes du prochain Parlement 
par un coup hardi. Mortoun avoit un 
ami très-puiffant à la Cour , dans la per- 
fonne de George Duglas fon coulm , ^ 
fils naturel du Comte d’Angus, ayeul 
maternel du Roy. Duglas qui obrédoit 
continuellement ce jeune Prince, lui 
iiifpira tant de foupçons contre Riccio, 
que Darnley confentit à le faire poi- 
gnarder. Ce Prince n’avoit encore au-, 

* T iq 
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cune expérience , & il connoilTbit jpeifr 
le naturel de Tes Sujets. Cette infâme 
entreprife s’exécuta un Samedy , à fix 
heures du foir, lorfqi^e la 'Reine étoit 
à table. Quelques gens armes entrèrent 
dans le Palais avant qu’on eût fermé les. 
portes , & fe faifirent des clefe du Châ- 
teau. Quelques autres ayant à leur tê- 
te Ruthween & Dugîas , fe rendirent 
dans l’appartement de la Reine, en tra- 
verfant celui cb Roy ; les autres refté- 
rent dehors , & crioient courage. Duglas^ 
courage. Le Roy qui s’étpit déjà rendu 
chez la Reine , étoit appuyé , fur fon fau- 
teuil , quand J^uth'wen entra le cafque 
en tête , fuivi de Duglas & de quelques 
autres conjui-és, ils fe précipitèrent fi 
* brufquement que la table en fut renver- 
fée. Riccio faifit d’abord la. robe dfi., 
.^la Reine , & implora fon fecours ; mais 
Duglas ayant pris l’épée du Roy la lui 
enfonça dans le corps, & l’y laifia. Ric- 
cio criant de toute fa force & fe débat- 
tant fut traîné hors de la falle , & y fut 
achevé , malgré les prier-es, & les me- 
naces de la Reine. On s’afTura en mê- 
me tems de cette Princeffe & on lui. 
donna des Gardes. On laiffa échapper 
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pendant la nuit le Comte d’Athol , le 
Lord de T ullibardine , le Secrétaire 
1 .idington & Jaccjue Baltour , & ils en-' 
furent quittes pour la peur. 

Le lendemain matin on m’ouvrit auf- 
fi' h petite porte du Château : comme • 
je traverfois la- bafTe-cour la Reine qui ' 
ctoit à la fenêtre m’ayant apperçü me 
fit figne d’approcher, & me Comman- 
da de me tranfporter chez le Prévôt de 
la Ville , pour lui ordonner de fa part , 
d’affembler les Bourgeois & de venir la 
tirer de fa prifon. >? Ne tardez point 
» à vous retirer , ajouta-t-elle , car ils 
«veulent vous arrêter vous-même.*^ 
Elle avoir à- peine achevé que Wifber , 
Maître d’Hôtel du Comte de Lénox 
arriva bien accompagné , &. voulut 
m’empêcher de fortir ; mais je lui don- 
nai le change., en lui difant que je n’a- 
vois d’autre deflein , que d’aller enten- 
dre le Sermon dans l’Eglife de Saint 
Giîes. Je me rendis neanmoins chez 
le Prévôt & je lui communiquai les 
Ordres* de la Reine. Il me répondit 
que le Roy lui en avoir donné de con- 
traires ; qu’il ne laifleroit pas cepen- 
dant d’affembler le Peuple , & de fon- • 

T uij 
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der fes difpofitions , mais qu’il n’elpc- 
roit pas qu’on pût en tirer de grands 
fecours, ville mécontentement général 
où l’on étoit du Gouvernement. Aulîi 
lorfqu’il eut alïèmblé les Chefs de la 
Bourgeoifie , perfonne ne fe déclara 
en faveur de la Reine. C’eft ce que je 
fis fçavoir à cette Princelfe par une de 
fes Femmes quelle m’envoya. Marie fe 
doutoit bien que les Aflairms de Riccio 
ne manqueroient pas de rappelier en 
Eçofle leComte dcMurray & les autres , 
pour en fortifier leur parti. Ainfi elle me 
iir dire d’aller' au-devant de lui,fuppofé 
qu’il fut rappellé, & de faire tous 
mes efforts pour l’empêcher qu’il ne 
le joignît à des hommes qui l’avoient fi 
cruedement outragée » & pour l’enga- •' 
• ger à la fecourir dans fon malheur. J’é- 
tois chargé de lui faire de fa part de 
grandes offîes Sc de grandes promefies. 
Murray arriva le Lundy fuivant , & je 
m’acquittai des Ordres de la Reinej mais 
l’entrevûë qu'il eut avec elle fit beau- . 
coup plus d’impreflion fur fon efprit que 
toutes mes paroles. Quand la Reine 
l’apperçut elle courut au-devant de lui, 
lui die en l’embi alTant : » Ah ! mon. 
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» frere , fi vous aviez été ici vous n’au- • 
3} riez pas fouffert qu’on m’eût traitée fi 
33 indignement. « Murrai fut fi touche 
de fa difgrace c^u’il ne pût lui refufer 
<fès larmes. Il n’ignoroit pas que les au« 
teurs du meurtre de Riccio n’avoient 
eu en vûë ni fon rétabliflement , ni ^in-^ 
terét de leur Patrie , mais leur propre 
utilité i ainfi il ne fe crût point obligé 
de prendre en main leur dcfenle. 

Le Roy ne fut pas lohg-tems à fe 
repentir d’avoir trempé dans cet indigne 
aflaflinat. La Reine en prit occafion de. 
le détacher du parti des meurtriers ; elle 
lui fit fentir toute l’atrocité de leur cri- 
me , qu’i-s avoient commis dans fa pre- 
fence , au rifque de faire périr avec elle 
le fruit qu’elle portoit. Elle lui dit néan- 
moins qu’elle étoit difpolée à leur faire 
grâce , & à leur donner là-defTus toutes 
les affurances qu’ils demanderoient. 
Les meurtriers voyant que le Roy les 
abandonnoit , & que le Comte de Mur- 
rai n’embrafibit pas leur parti avec beau- 
coup de chaleur , crûrent devoir fonger 
à leur fûreté, & à un accommodement. 
La Reine en fit dreffer un Projèr, où 
tantôt elle ajaûtoit un article , tantôt:. 
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elle en retranchoit un aufre, pour gagn^ 
du tems. Quand on fut convenu de ces 
articles, la Reine fe fervirde l’entremife 
du Roy pour engager les confédérés àv 
lui ôter les Gardes, alléguant aue toift 
ce qu’elle figneroit feroit nul , h on ne* 
lui rendoit la liberté; mais elle fut à 
peine debaralTée de fes Gardes., qu’elle 
s’échappa , accompagnée du Roy , de, 
Traquair , & d’Arthur Areskin ^ Gene- 
ral de la Cavalerie,, qui la conduifirent 
au Château de Dumbâr. En même tems. 
elle me fit dire par une de fes Femmes, 
qu’elle avoit laiffée à Edimbourg, de 
faire de. nouvelles inftances au'Gomte. 
de Murrai, pour l’empêcher de fer join>- 
dre au parti des meurtriers. Ceux-ci 
furent fort fui pris le lendemain lorf. 
qu’ils apprirent l’évafion de la Reine, ôç. 
qu’ils virént échouer le projet d’accom*-. 
modement. J’agis auprès du Comte de 
Murrai en conféquence des Ocdies de 
Ja Reine , & je lui promis fon pardon 
celui de fes complices, pourvu qu’ils 
refufafïènt de fe joindre aux meurtriers, 
Ceux-ci fe voyant par là privés de tou- 
te afliftânce , furent obliges de fe retirer 
à leur tQur à Ne'wcaftl , où . ils trou- , 
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verenc pour ainfi dire , la place toute 
chaude, .(a) Duke, Gieincarn & de^ 

Rorhes qui s’étoient détaches du parti, 
de Murrai, pendant Ton bannilTement, 
avoient obtenu leur pardon quelques 
jours auparavant. La Reine le leur avoit 
accordé d’autant plus volontiers , qu’elle- 
i^e vouloir point avoir à la lois tant d’en- 
nemis fur ks bras. C’eft par le même 
motif qu’elle chercha à féparer le Comte ik 

de Murrai du Comte de Mortoun , afin 
de pouvoir mieux fe venger de ce der- . 
nier, l.e reffentiment qu’elle eût du maf- . 
facre de Riçcio , fut d’autant plus vif 
qu’il fembloit que les meurtriers eufiènt 
cû le ddfein de la faire périr elle-mê-, 
me avec fon fils ; en efiët on auroit 
p.ù tuer Riccip dans un autre tems , &;,■ 
furtout dans un autre lieu. Murrai. &. 
ceux de fon parti ayant appris par ma, 
bouche les dilpofirions de la Reine , me 
chargèrent de lui faire leurs remerci- 
mens , &ç de l’affurer qu’ils ne vouloient 
rien avoir à démeler avec les meurtriers ^ , 
mais qu’ils fe foumettroient qitierement 

fes volontés. 

Je me rendis auprès de la Reine . 

( /») L’Anglois , le nid tout chaud. 
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pour rinftruire des dirpofitions des Sei*- 
gneiirs confédérés, & je la trouvai fur 
le chemin de Hadingtoun. Elle' me 
reçût d’un air fort obligeant', & me' re- 
mercia des fervices cjue je lui avois ren- 
dus. Sur le foir en lignant quelques 
Lettres d’aroniflie pour le Comte de 
Murrai & pour fes Partifans , elle me fit ' 
fes plaintes fur l’imprudence & fur l’in- 
-gratitude du Roy. Je tâchai de l’excu- t 
Ier de mon mieux , attribuant fa faute à 
fa jeunelîè & aux mauvais confeils de • 
Duglas , & de quelques autres qui ' 
l’avoient féduit. Je l’exhortai à étouf- 
fer dans fon cœur toute femence d’ini- 
* mirié , & à fe fouverirque c’étoit elle- 
même qui l’avoit pris pour mari, contre ' 
l’avis de lès Sujets ; mais je lui trouvai 
toujours depuis ce tems-là un cœur 
plein de rancune , & c’étoit lui faire ■ 
mal fa cour, que de lui parler d’accom- 
modement. Ce même jour le Roy me 
demanda fi le Comte de Murrai ne m’a- 
voit point donné une l.ettve pour lui. 
Je lui lépondis qu’il avoit écrit à la 
hâte à la Reine , & qu’apparemment il 
avoit crû qu’ils ne ^ifoient qu’un. Ce/a 
efi vrai , répliqua le Roy mais U four 
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‘^oît toujours m'écrire. Il me demanda 
enfuite ce qu’étoient devenus Mortoun, 
Ruthween & les autres meurtncis. je 
lui dis que je croyois qu’ils étoient en * 
fuite , mais que j’ignorois le lieu de leur 
retraite. » Le breuvage , dit ic udy , 

M leur paroîtra un peu amer , mais que 
» ne l’ont ils mieux aprété. Cependant 
il étoit un peu confus de les avoir aban- 
donnés , d’autant que la Reine lui mari 
quoit beaucoup de froideur. Le jour 
fuivant le Roy & la Reine arrivèrent à 
Edimbourg , & ils logèrent dans le 
Château. On fâifit quelques-uns de ceux 
qui avoient gardé les portes pendant le 
maffacre , & ils furent mis à mort. 

La Reine qui étoit fort avancée dans 
fa grofleffe , le rendit à Sterlin pour y 
faire fes couches : le Roy l’y fuivit , ëc 
fe rendit aulTi à Allouai , où elle fit dans 
ce tems-là un voyage ; njais à fon arri- - 
vée la Reine retourna fur le champ à 
, Edimbourg , ce qui fit affez connoitre 
qu’elle l’évitoit. Je faifois tous nres ef- 
- forts pour les réconcilier , mais je m’ap- 
perçùs bienTtôt que je devenois impor- 
.tun.La Reine m’en fit faire des reproches 
par le Comte de Munai , & me de- 
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>'fendit de m’entretenir avec le Roy. Ce 
Prince étoit toüjoüi*s feul , & c’étoit uh 
crime de l’accompagner; il étoit égale- 
ment haï de la Reine , & de tous ceux 
cjui favorifoient le parti des meurtriers 
de Riccio : ainfi on ne pouvoir s’em- 
pêcher d’être ému de compalîion , en 
voyant ce jeuneprince, dépourvû d’amrs 
. & d’apui. En effet il étoit d’un tiès-boii 
naturel , & il ne lui man<jtioit qu’un peu 
d’expérience & de conduite.On pouvoir 
encore lui reprocher qu’il donnoit plus, 
volontiers fa confiance ^ des flatteurs , 
qu’à des gens de probité , éciieil ordi- 
naire des Princes. 

Dans ce tems-là Elifabeth fut atta- 
quée d’une groffe fièvre qui la réduifit à 
l’extrémité. Toute l’Angleterre en fut 
‘ confternce, ik il arriva à ce fujet une 
chofe bien i-emarquable •; c’efl: que 
les deux faéHons ofmofées qui paita- 
geoient le Royaume fe réunirent toutes 
deux fans le fçavoir, pour ^mettre là 
'Couronné fur la tête de notre Reine. 
Robert Melvil mon frere , ‘ étoit àlofs 
Ambaffadeur en Angleterre, tandis que 
je faifbis en Ecoffe les fondtions de Se- 
crétaire d’Etat, àla^lace de.Lidingtori, 
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^ju’on avoit éloigné fur quelques fonp- 
çons. Mon frere m'écrivoit Lettres lut 
Lettres, pour m’apprendre la maniéré 
dont il falloit fe conduire dans ces cir- 
confiances., & je lui répondois confor^ 
mémjent aux Ordres que je recevois de 
la Reine. Cependant le Comte de 
Both\rel commença à avoir beaucoup 
de crédit à la Cour, & fa faveur qui 
augmentoit de jour en jour, caufa beau- 
coup d’ombrage à un grand nombre de 
Seigneurs. Le Comte de Huntley , l’E- 
vêque de Rolf & Bothwel regardoient 
d’un œil jaloux l’amitié que notre Reine 
portoit au Comte de Murrai ; car leurs 
vues étoient fort différentes de celles 
•de ce Seigneur. La Reine fç avoit d’un au^ 
tre côté combien il avoit d’amis en An- 
gleterre & en Ecoffe , & elle n’ignoroit 
pas le fruit qu’elle pouvoit retirer de 
Ion amitié. D’ailleurs elle ne pouvoit 
oublier le fervke qu’il lui avoit rendu 
àfon retour de Ne wcafti, outre que fes 
intérêts & fa propre générofité la por- 
toient à ménager ce Seigneur. M ais Both- 
'Wel,Huntley,& l’Evéque de Roffconfeil- 
lérent à la Reine de faire em^rifonner 
.iMurrai , jufqu’au tems de délivrance^ 

(/ 
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alléguant qu’ils avoient appris de bonne 
part qu’il avait complote de faire re- 
venir les Seigneurs bannis dans le tems 
de fes couches. Ils comptoient que lorf- 
, qu’il feroit une fols en prifon , il leur 
feroit facile de le charger de piufieurs 
aun es accufations , & de le faire fuc- 
comber. Le Reine me fit d’abord con- 
fidence de ce projet, & me demanda 
mon avis. Je lui dis qu’il y avoit tout 
lieu de croire, que le confeil qu’ils 
lui avoient donné , partoit bien moins 
du zele qu’ils avoient pour fon fervice , 
que de la haine fecrette qu’ils portoient 
à Murrai. 

Cependant le Comte de Mortoun 
étoit fort embaraffé, quoiqu’il eût plu- 
fieurs amis en Ecoffe, furtout dins la 
Province de Lauthran. Le Lord d’El- 
phinftoun mon beaujfrere , dont la mere 
étoit une Duglas, de la branche de Wit- 
tengem , étoit un de fes plus zélés Par- 
tifans. Mortoun qui n’ignoroit pis l’al- 
liance <^ui étoit entre nos deux Familles, 

■ me fit écrire pai Madame d’Elphinfloun, 
pour tacher de m’engager* >, à la foliicita- 
tion , à lui donner une Lettre de i ecom- 
f&andaiion pour rEleéleurPalatiii,& pour 
^ , quelques 
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c|UeIques autres Princes d’Allemagne, 
avec lefquels j ’entretenois des corref- 
pondances.. Car comme Elifabeth étoit 
rivement follicitée par mon frere <^e ne 
point donner d’azile aux RebeUes^ , 
Mortoun & fes Partifans n’ofant fe ré- 
fugier en France , où notre Reine avoir 
trop d’amis , fongeoient à fe retirer 
en Allemagne. Je montrai cette Lettre 
à la Reine, pour lui faire mieux com- 
prendre k faulTeté des rapports qu’on 
lui avoir faits, au fujet du Comte de 
Murrai. En effet,- puifque les bannis- 
cberchoient un afile en Allemagne , il 
étoit bien clair que Murrai ne penfoit 
point à ■ les faire revenir en Ecoffe. La 
Reine fur très-contente de cette décou- 
verte. Elle me témoigna quelle étoit 
difpofce à continuer fes bonnes grâces 
au Comte de Muirai , & elle me dé- 
fendit fort férieufèment d’écrire en fa- 
veur des rebelles. ‘ , 

Sur ces entrefaites M. de Killegrew 
fiit envoyé en Ecofïé en qualité d’Ambaf.- 
fadeur d’Elifabeth. Cette Princeffe qui 
avoit appris que notre Reine avoit un: 
grand parti en Angleterre ,, avoit con- 
çu de grands , ombragçs contre elle;. 
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Kiliegrew fe plaignit hautement de ce - 
qu’on fouffroit en EcoflTe un certain . 
Ruxbie , qui félon lui ctoit non feu- 
lement-Catholique , mais même rebelle, 
furtoiit , ajoûtoit-il , après que jMor- 
toun & les autres Meurtriers de Riccio 
avoient été bannis d’Angleterre, par 
une Proclamation folemnelle,' Il eft 
vrai que pour fatisfaire notre Reine, 
ôc pour àppaifer les murmures de fon ^ 
Ambafladeur, Elifabeth- avoit fait pu- . 
blier cette Proclamation : mais elle - 
n’avoit point eu d’effet, & les exilés 
avoient toujours été afliftés en fecret. . 
ÏCillegrew alleguoit pareillement que - 
notre Reine entretenoit des correfpon- 
dances fecretes avec l’Irlande , par l’en- 
tremifè d’O-neel, dont l’Agent fe te- 
noit^ à Edimbourg , auprès du Comte . 
d’Argile. Il fe plaignit auffi de quel-, 
qües infukcs qui ayoient été faites aux ' 
Anglois fur la frontière ; mais. le prin- , 
cipal objet de foik Ambaflàde étoit de . 
complimenter notre Reine fur le recou- : 
vrement de fa liberté,. & fur les avantages .. 
qu’elle ayoit remporté fur les rebelles. ^ 
On jwge • aifément par tout ce que - 
jm^dit jufqu’ici, qu’ü n’y. avpit plus- 
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d'amitié fincere entre les deux Reines , 

& que fl par politique ou par bienfcan- 
ce elles gardoient encore au dehors 
quelques mefures , leur cœur étoit rem- 
pli intérieurement de haine & de ja- 
loufie. Cependant Robert Melvil, Am- 
balTadeur d’EcofTe en Angleterre , s’ac- 
quit une grande autorité dans le Royau- 
me : & comme il avoit la réputation 
d’homme difcret , la plus grande partie 
des Nobles, foit Catholiques , foitPro- 
tcftans, lui firent confidence de leurs 
lêntimens les plus fecrets ; au lieu que 
Randolph , Ambafîadeur d’Angleterre 
en EcolTe, n’avoit pour Efpions que des 
hommes d’une naifiance & d’un mérite 
fort médiocres. Melvil fut donc infor- 
me que Ruxbie , n'avoit été envoyé en 
Ecolïe que pour être un des Efpions ' 
de Randolph, & qu’il avoit ordre d’af- 
feéler un grand, zele pour les intérêts 
de notre Reine, & pour fes droits à la 
fucceflion d’Elifaberh ; il apprit de plus 
que Ruxbie étoit chargé de s’iniuiuer 
dans la familiarité de la Reine d’EcolTe , . 
& de l’informer qu’un grand nombre de 
Catholiques Anglois étoient* fort ze’és • 
nour fes.intérêts ; mais qu^ it’^-fant s’en 

V.ij, 
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ouvrir à rAmbafladeiir d’EcolFc , parce 
qu’il étoit Proteftant , i.'s aimeroienr 
mieux s’en expliquer par fon moyen à' 
fa Majefté meme. Aulîi il fe Ht intro- 
duire auprès d’elle par l’Evêque de 
RolT, zélé Catholique, qui pria la Reine 
de tenir la chofe fort fécrette. 

Je ne fçais, quelles furent les lumiè- 
res que Ruxbie tira de, cette audience , 
mais il eft fûr qu’il donna à la Cour 
d’Angleterre des avis fecrets, fort nuifi- 
bles aux intérêts de la Reine. Cette in- 
trigue , quoiqu’alTez fine , ne pût être 
conduite fi iccretement, que Robert 
Melvil , mon frere , n’en fût averti. 
Il apprit que le Secrétaire Cecil 
avoit écrit à Ruxbie pour le remer- 
cier de fes avis, Sl le prier de con- 
tinuer fes foins,, lui promettant qu’ils 
feroient bien reeompenfés. Robert tira 
encore d’auti es lumières qui le mirent 
à portée de pouvoir donner à propos 
des avis fiirs. En effet il écrivit à la 
Reine , & lui traça le plan- de la con- 
duire- qu’elle devoir tenir dans cette oc- 
cafiom. Ainfi dès la première plainte 
que porta Killegiew contre Ruxbie , 
la Reine le fit mettre en prifon & 



PE. Mf.L V IL, L I V. I I. 21 r . 
fir faifir fes lettres & fes chiffres. 

On trouva parmi fes papiers la Let- 
tre de Cecil don: j’ai déjà parlé. Ruxbie 
voyant fà fourberie découverte , fe jetta 
aux pieds de la Reine, avoua qu’il 
méritok la mort, & demanda fon pardon, 
avec toutes les foumilîîons imaginables. , 
Marie le fit fi bien garder, <^ue l’Am- 
baffadeur d’Angleterre ne put fçavoir 
pour quel fujet on i’avoit enfermé ,. Juf- 
qu’à ce que Marie lui apprit ellc-mcme,,- 
que fur fes plaintes , &: pour complaire 
à fa bonne Sceur , elle l’avoit fait met- 
tre en prifon ; elle ajouta qu’elle étoit 
prête à le remettre entre les mains de 
ceux,qui viendr oient le réclamer au nom , 
de la Reine d’Angleterre. 

On avoit confeillé à notre Reine de • 
ne pas faire paroître , qu’elle eût décou- . 
vert cette intrigue , pour ne pas char- 
ger de tant de honte une Reine , qui . 
laifoit femblant d’être fon amie. Auflî - 
n’étoit-t’il pas de fon intérêt de divul- 
guer cette affaire. Le tems même n’é- 
toit nullement favorable pour rompre 
avec Elifabeth , & Marie avoit des rai- 
fons très-fortes de la ménager j mais les 
jBaJheuTs imprévus furvinrent bien— t 
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tôt après déconcertèrent toutes nos me- - 
(lires , & rendirent- les précautions inu- 
tiles. 

La Reine étant für le point d’accou- 
cher, m’ordonna de me tenir prêt ài; 
partir , pour en aller porter la nouvelle- 
a EIifabeth. La Lettre que je devois lui 
préfenter fut expediée d’avancc', .avec 
un vuide pour y placer le mot de fils 
ou de fille , félon qu’il plairoit à Dieu . 
de donner l’un ou l’autre. J ’étois en 
même teras. chargé’ de prier la Reine,,., 
d’envoyer en Ecofife des perfonnes bien,, 
intentionnées pour la Paix , - foit pour, 
tenir l’enfant fur les Fonds , foit pour 
conférer fur les articles, dont ,M.. Kil- - 
legrew avoir fait mention. Pendant “■ 
tout le tems que je reftai au Château 
dEdimbourg, je priai . Dieu jour & . 
nuit , qu’il donnât un Prince à la Reine.^ 
Mes prières furent exaucées , Sc j’en fus -t 
averti, le premier par Madame Boin, 
à- qui la Reine avoit ordonné . de me . 
dire en même tems, que je partillè- 
fans différer; L’ordre • me fut donné 
le Juin 15 65. entre dix & onze • 
heures du matin. Je montai à cheval..; 
à-midy , j’arrivai la nuit à Berwik, de.: 
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quatre jours après à Londres. Je m’a- 
mrjchai premièrement avec mon frere 
Robert , qui fit avertir cette ménfie - 
nuit le Sécretahe Cecil de mon arri- 
vée & de la nailTance du Prince. Nous» 
le priâmes de -.tenir la chofe fecretce - 
jufquà mon. arrivée à la Cour, afin 
que j’en portaflé moi-mcme la première 
nouvelle. La Reine étoit à Grgeenwich , 
où elle donnoit un Bal. .Quand j’arri- 
vai Cecil lui dit à. l’oreille , que la . 
Reine d’H.colTe étoit accouchée d’ua. 
Pjince. Dès ce moment- les danfes 
cellerent , & la Fête finit, tout d’un • 
coup. Chacun s’étonna d’un change- 
ment fi fubk & fi- prompt. La Reine 
fe jetfa dans un fauteuil la tête pen- 
chée, &. dit aux Dames -qui étoient ' 
autour d’elle, r. I.a Reine d’Ecoflè vient ‘ 
» de mettre au monde un fils , pendant 
M que je ne fuis qu’un arbre ftérile. 

Mon Audience fut arretée pour le 
lendemain , & je me rendis à Green-' 
■wich à l’heure prefcrite , accompagné de - 
rnon frere : nous fçûmes de quelques ... 
amis , que nous rencontrâmes en che- 
min que la .Reine . avoir appris le ; 
fi^; dp..naqe ^arrivée avec quelque çha-^.^ 
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^rln, mais qu’on lui avoit confeillé de- 
taire bon vifage, & de prendre garde 
à fa contenance quand je lui parlerois , 
auffi elle fçut fort bien te contrefaire. 

Elfe s’ctoit parée ce jour-là plus qu’à^ 
Fôrdinaire, & elle tâcha me perlua- 
der que cette heuveufe nouvelle avoit 
entièrement diflipé les relies d’une ma- 
ladie , dont elle avoit été incommodée 
quinze jours dô fuite ; elle me reçut 
donc d’un vifage ouvert , &; me remer- 
cia du foin que j’avois pi is^de l’informer 
promptement d’une fi bonne nouvelle. 
Elle me dit tout cela avant que je lui 
cufTe délivré ma Lettre de créance 
mais quand je la lui eus remife entre les- 
mains , [e lui déclarai <|ue la Reine' 
d’Ecotfe fçaéhant quelle etoit celle de 
•tous fes amis, qui prendroit plus de 
part à fa ’]oyt & à fon bonheur, elle- 
s’étoit emprelTée aulïi a lui en donner 
connoiflànce plutôt qu’a tout * autre : 
que néanmoins ce bonheur .Uii avoit 
coûté bien cher , ayant été en çrand 
danger de perdre la vie, ce qui la- 
voir fait repentir plus dune fois de se- 
tre mariée. Je dis cela en paffant pour 

lui donner de l’averfion pou^ Je ma- 

. tiage;. 
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TÎage : car mon frere m’avoit dit , que, 
«uand on la mettoit fur l’article de la 
uicceUîon , elle menaçoit encore quel- 
quefois de vouloir fe marier avec l’Ar- 
cniduc d’Autriche. Je la priai enfuite 
d’être -la maraine du jeune Prince, ce 
quelle accepta avec une gayeté appa- 
rente. „ Votre Majefté, ajoutai-je, aura 
,, maintenant une belle occaïiion de s’a- 
„ boucher avec la Reine d’Ecofïe : ce 
„ que je lui ai vû fouhaiter fi (buvent. 
„ A quoi elle répliqua en fouriant : 
qu’elle en feroit bien aife , fi l’êtat 
„ de fes affaires le lui permettoir, mais 
que la chofe n’étant pas encore pot- 
jj fible , elle enverroit des Seigneurs & 
„ Dames de diftindion pour remplir 
fa place. 

Après cela je lui fis des remercimens 
de la part de la Reine ma Maitrefle,de 
cë'qu’elle lui avoit envoyé M. de Kille- 
grew pour la eonfoler, & pour lui 
donner en meme tems de nouvelles af- 
furànces de fou amitié ; elle me de - 
manda" fi j'àvois" laifle Killegrew en 
É^coffé,, & quelle'pouvoit être la cau- 
fë de ion* retardement. Je lui répon- 
cÜs , que peu de tems après fon arri- 
ToTnf /t ' X 
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vée , la Reine s’étoit enfermée dan», 
fa chambre fenrant approcher le ter- 
jme de fes couches , & que c’étoit là la 
principale caufe du long féjour de ce 
Miniftre en Ecofîe. Je lui dis encore 
plufieurs autres chofes conformément à 
mes inftruéÜons , & je la remerciai en 
meme tems de ce qu'elle avoit obligé 
les Ecoflbis rebelles à fortir de fon 
Royaume : je lui dis néanmoins que bien ' 
des gens prétendoieht qu’ils y ctoient 
encore cacnés , mais j’^ajoutai que j’âvois' 
peine à croire que quelques-uns de fes 
Sujets ofaflent leur donner azile contre 
les ordres de fa Majefté. Elle m’affura là- 
deffus qu’ils étoient partis que fi l’on 
pouvoir prouver lé contraire , ceux qui - 
les auroient cachés , ne tarderoient pas 
à être punis. Je lui dis aulîi .que fur les" 
plaintes que fon Ambafiadeur avoir fai-, 
tes contre un certain Ruxbie , ,oii 's’é- ' 
toit afluré de fa perfonne , qu’il feroit ^ 
remis entre les mains de xeux qu’elle ' 
voudroit envoyer pour le retirer que ’ 
pour ce qui concernoit O-neef^ la Reî‘-~ 
ne d’Ecoflè .n’avoit aucun tommercc^' 
avec lui , & quelle igriorêroit, peût-êtré^ 
.encore qu’il y , eut quelqu’un de' fes 


Digitize:; GOo^qk' 



. T) E M s L V 1 L, L I V. Ï I. 21^ 
^ens en Ecofle , fi M. Killegrew ne le 
lui avoit fait connoître : c|ue fur cet avB 
elle avoit fait des perquifitions, & que le . 
Comte d’Arglle avoit âvoiié qu’il avort 
chez lui un des domefliques d’O-neel-, 
pour regler quelques affaires qui ne re- 
gardoient qu'O-neel & lui en particu- 
lier; que du refte elle ne connoilïbic 
point cet homme , -& qu’elle n’avoit au- 
cune correfpondance avec les Irlan- 
••dois. La Reine parût fatisfaite de cette 
déclaration,, mais elle ne fongea point 
•à reclamer Ruxbie. 

Avant que de prendre mon congé , 
^e crus devoir faire tomber encore le 
•difcours fur l’article de la fucceflion. Le 
Comte de -Leicefter étoit devenu fi 
grand Partifan de la Reine ma maîtreflè, 
qu’avant mon arrivée il avoit foutenu 
Ion-droit plus d’une fois même en prc- 
fence d’Elizabeth ; il avoit même ajou- 
té , qu’en la déclarant fon héritière pré- 
somptive, la Reine afliireroitfes propres 
droits ; mais s’étant apperçû que ce difi- 
<ours déplaifoit à Elizabeth , il avoit 
dit avec chagrin que Cécil gâteroit 
tout. A l’exemple de Leicefter, Je Duc 
deNortfolck, le Comte dePembrook & 

Xij 
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plulîeurs autres Seigneurs firent pubîî- 
..quement profeflion d etre Partifans de 
là Reine d’EcoiTe , dès qu’ils eurent ap- 
pris quelle avoir un fils. Les conjonc- 
..tures étoient fi favorables , qu’on me 
eonfeilla de dire à la Reine que j’étois 
bien affuré qu’elle n’avoir dificrc de le 
déterminer fur l'article de la fuccefiion , 
que pour avoir auparavant une entre- 
vue avec la Reine d’EcolTe , qui étoit 
mere jd’un beau Prince , & qu’après cela 
je ne doutois nullement quelle ne vou- 
lût embrafïer l’occafion tju’elle avoir 
maintenant de contenter bien des gens, 
tant en Angleterre cju’en Ecofle , en 
mettant cette affaire- hors de difpute: 
.que j’en étois d’autant plus certain , que 
la Reine d’Ecoflè ne prétendoit fe prér 
valoir d’aucun autre droit que de celui 
cjue la faveair & l’autorité d’Elizabeth 
lui donneroient. Elle répondit que la 
naiflance du Prince engajeroit fans dou- 
te les Jurifconfultes d’Angleterre à dé- - 
cider cette affaire avec plus de promp- 
titude & de diligence ; que de ion côté 
.elle jugeoit que le droit de fa bonne 
fœur étoit très-fondé, & qu’elle fou-' 
^tqit de bop cœur que les deafions 



t)T. M E r. V 1 ï. , L ï V. î I. 2? r5 
des Jurifconfultes fufïènt conformes à- 
fes fentimens. Je répliquai qu’à mon- 
dernier voyage en Angleterre je lui 
avois entendu tenir le même langage 
mais qu après les bonnes nouvelles que 
je lui avois apportées , je m’étois at- 
tendu à quelque chofe de plus pofitif , 
& que j’efpérois encore qu’elle ne me 
lalfïeroit point partir fanS m’honorer 
d’une déclaration plus partkuliere. Elle 
répondit qu’elle etoit réfolue de fatis- 
iaire fa bonne fceur fur cet article , 
êc quelle lui feroit fçavoir fes in-< 
tentions par la bouche des Députés 
qu’elle vouloit envoyer à la cérémonie 
du Baptême. Je vis bien que ce n’étoit 
qu’une défaite, ainfi je pris mon au- 
dience de congé ; mon féjour étant d’au- 
tant moins néceflaire à cette Cour , que 
mon frere y réfidoit. Le lendemain la 
Heine m’envoya mes dépêches avec une 
chaîne de prix. 

Mon frere & les autres Partifans de 
la Reine d’Ecolfe avoient drelfé de con- 
cert une inftruéÜon particulière que je 
devois délivrer à mon retour en Écof- 
fe , afin qu’on pût fe regler fur les cir- 
eonftances , & fur la fituation préfente 
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des affaires : elle contenoit les avis füî-^ 

vans, 

1 °. Que mon frere ayant grand fu- 
M jet de foupçonner que Ruxbie avoit 
s, révélé quelques unes de fes intrigues ». 

„ il feroit bon que la Reine fit enten- 
n dre à Killegrevv , qu’elle avoit defleia 
» de le rappeller , pour empêcher qu’E- 
» lizabeth ne le congédiât la prcmierè. 

» 2 Qu’il étoit expédient que Ma- 
» rie priât Elizabeth d’envoyer pour la 
» cérémonie du Baptême le Comte de 
a. Leicefter & le Secrétaire Cécil ^ 

3 , comme les Miniftres les plus propres 
M à difcuter les articles qui font en dif- 
3» pute , & à affermir en même-tems la 
V bonne intelligence entre leurs Mai-. 
33 treffes. 

w 5 ''. Qu’il falloir traiter honorable- 
a ment M. de Killegre\p & le renvoyer 
M avec un riche préfent , afin de l’enga- 
» ger à faire à fon retour un rapport fa- 
„ vorable , & à travailler à entretenir la 
» bonne intelligence : qu’on devoit auf- 
,3 fi le prier de déclarer au Comte de 
„ Leicefter » & au Sécretaire Cécil > que 
3» l’amitié ne fçauroit être longtems 
M entretenue par des paroles fans eflet», 
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» 4*». Que la Reine devoit ménager 
N le Comte deNorthumberland, d’au- 
« tant qu’il n’avoit délivré fa lettre à la 
« Reine Elizabeth que par un principe 
», de crainte : truelle devoit aulTi dilli- 
», muler le mccontentement où elle 
M étoit de Henri Pcarce, qui avoittrem- 
„ pé dans les intrigues de Ruxbie. 

» 5®. Qu’il falloir garder avec foin 
»» Ruxbie , & le faire conduire vers le 
», Nord de l’EcolTe , afin qu’étant plu’s 
'», éloigné , il ne puifle pas donner de 
„ nouveaux avis à la Cour d’Angle- 
», terre ; car il a déjà écrit au Sécre- 
„ taire Cécil par le moyen de Henri 
Péarce, qu’il peut découvrir tous vos 
„ fecrets. 

„ 6 ^\ Que Milord Argile devoit trai^ 
», ter avec O-Neel , comme de fon pro- 
„ pre mouvement , & fans (]u’il parût 
»• que la Reine en fût informée. 

„ 7®. Que le Sécretaire Cécil pré- 
î, paroit d’étranges manœuvres , pour 
„ la conférence qui devoit fe tenir à 
,, l’cjccafidn du Baptême ; & que le 
„ Comte de Leiceflier les ayant dé- 
m couvertes , s’en étoit plaint a la Rei- 
», ne ; que Cécil pour s’en venger v 

X iü) , 
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» avoit engagé le Comte de Sufïèx dans 
» une querelle contre lui , mais que la 
» Reine avoit pris le parti du Comte 
3» de Leicefter, & les avoit accord.cs : 
» qu elle avoit fait aufll là paix entre 
» Leicefter & Ormond. 

î) 8o. Que fa Majeftc feroit bien 
M d’écrire deux lettres à mon frere , & 
M de les envoyer par Killegrew , l’une 
m pour être montrée à Elizabeth ^ & 
M l’autre au Sécretaire Cécil. 

M 5>o. Qu’il falîoit donner à mon 
M frere de nouvelles inftruélions aufu- 
M jet de Madame de Lénox , puifque 
» fa liberté pourroit beaucoup avancer 
M les affaires de la Reine d’Ecofle. 
» Qu’enfin vû le but où la Reine vife , 
M & l’apparence qu’il y a qu’elle y par- 
ât viendra en peu de tems , il feroit bon 
M de couvrir un peu mieux fes démar- 
» cbes à l’avenir , & de tenir les chofes 
33 un peu plus fecrettes qu’on n’a fait , 
»> d’autant qu’il n’y a peint de conduite 
3> fi irréprochable, qui ne trouve des 
cenfeurs, qui fe tiennent comme en 
embufeadepour profiter de la moin- 
» dre appaicnce qui peut être mal ex- 

pllOUC6« n 

t i • ; 


Oigitized by 



DE-Me1jVIL,.Li V. IL 2I> 
‘ Peu de tems ap>rès mon retour en 
EcolFe, M. de Killegrew obtint les 
dépêches , & fut renvoyé avec une 
chaîne d’or. ‘ Op le chargea auffi de 
deux lettres fuivant l’avis de mon fre- 
re , l’une pour être montrée à la Rei- 
ne , & l’autre au Sécretaire Cécil. Elles 
étoient faites exprès pour difliper tous 
les foupçons que les avis lecrets de 
Ruxbie pourroient avoir hiit naître. 
Car , comme je l’ai déjà dit, l’Evequc 
de Rolfe l’avoit introduit auprès de la: 
Reine , parce que ni cet Evêque ni le 
Comte de Botn^ji'el ne fouhaitoient pas 
que bs affaires de la Reine fulTent plus 
longtems entre les mains de mon- frere ^ 
qui n’étoit pas de leur faélion , & ils ai- 
moient mieux rifquer les intérêts de la 
Reine , que de voir augmenter fôn cré- 
dit. Aulîi > fi mon frere n’eut été aifez 
vigilant pour découvrir l’intrigue , & 
pour faire en forte qu’on fe laifit de 
Ruxbie & de fes papiers , tous fes foins 
feroient devenus inutiles , & il ne feroit 
jamais fiirti d’une commifiîon fi épineufe 
avec honneur. C’eft ainfi que les meil- 
leurs Princes font fouvent trahis , & que 
les ferviteurs les plus fideles perdent 
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leur crédit , quand les méchans qui , Te 
voyant fans mérité ne peuvent s’éle- 
ver^ que fur la ruine des gens de pro- 
bité & de mérite. Les deux lettres que' 
la Reine écrivoit à moa frere étoient 
conçues en ces termes. - ’ 
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frere Jacque nous ayant 
^ informé des bons avis que le Sé- 
cretaire Cecil avoit donnés en par- 
ticulier , touchant les moyens de con-- 
lerver la bonne intelligence qui eft 
entrç notre bonne fœur & nous ; & 
ayant trouvé que ce qu’il vous avoit 
conleille alloit à notre avantage , 
nous avons juge a propos devons écri- 
re , afin que vous le remerciez de 


” notre part, & que vous lui déclariez 
» nos fentimens fur les trois points dont 
il a fait mention. 

» Le premier, félon ce qui nous a 
». été rapporté , concernoit les fiiretés 
M qu’on pourroit avoir à l’egard de la 
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w religion fous notre Régné. 

05 Le fécond ,, regardoit l’obferva- 
M tion d’une bonne difcipline fur les. 
» frontières. II nous recommandoit dans. 

M le troifiéme de h’alïurer en apparence' 

5» notre droit que fur la faveur & les 
55 bons offices de notre bonne fceur. 

05 Vous lui répondrez de notre part, . 
55 quant an premier article, que depuis 
•5 notre retour de France, nous n’a- 
55 vons jamais gêné ni perlecuté per- 
•5 fonne au fujetde la Religion 
M nous ne fommes pas dans le delïeiii; 
» d’en ufer autrement à l'avenir r qu’on 
55 ne doit pas douter que cette déclara- 
55 tion ne foit fincere puifqu’on voit les ' 
55 Proteftans dans la pofleffion des, 
55 charges les plus confîdérables de no- 
55 tre Royaume , &: que nous les cm- 
55 ployons dans nos affaires les plus im- ' 
55 portantes , préférablement à tous les. 
55 autres. J M, Nicolas Trogmorton peut 
55 rendre témoignage là-defTus ; qu’il 
M dife feulement ce qu’il avû & enten- 
55 dû pendant fon féjour en notre Cour». 
ï5 On verra que fon rapport ne s’accor- 
55 dera nullement avec les faux bruits 
5j que la malice a fait courir de nos. 
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>3 ennemis à notre préjudice.Pour ce qui 
'» concerne le fécond article.il eft fur que 
^ les Officiers des deux nations,qui com- 
„ mandent fur la fi ontiere,ont été lacau- 
,, fe des défordres qui y font arrivés. Ils 
„ ont voulu profiter des der niers trou- 
„ blés, dans un temsoùnous n’étions pas 
, pas en état d’y remedier avec le me • 
y, me fuGcès que nous efperons le faire 
„ aujourd’hui , que le Seigneur nous a 
„ rendu un peu de repos. Nous prions 
„ M. Cécil de porter la Reine fa Mai- 
„ trefle à montrer en cette occalîon 
„ autant de fermeté de fon côté que je 
fuis réfoluë d’en montrer du mien , 
J, après quoi je fuis perfuadée qu’il n’y 
„ aura plus de fujet de plaintes. Quant 
„ au troifiéme article , vous lui ferez 
„ voir de quelle maniéré je m’explique 
„ à Elizabeth , dans la lettre que je lui 
„ écris. Faites mes complimens à M. 
Cécil & à fa femme. Dieu vous ait 
en fa fiinte garde. De notre Château 
d’Edimbourg , ce 1^66 
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.SECONDE LETTRE. 

w/rf fidèle & bien âimé Sàlut. 

»> t’a Y reçu avec beaucoup de joye 
,, J les aflurances que votre frere m’a 
M données de la continuation de l’ami- 
„ tic de ma bonne fœur. Elle m’en a 
„ données elle-même de plus fortes erj- 
„ core , foit par la lettre qu’elle m’a 
„ écrite , foit par la bonté avec laquelle 
„ elle a confenti d’être la Marraine de 
„ mon fils , & par la promeflè qu’elle a 
„ faite d’envoyer des perfonnes diftin- 
„ guées pour aflifter de fa part à la cé- 
„ rémonie du Baptême. Vous lui en fe- 
„ rez mes remercimens. En même tems 
vous lui ferez cônnoître que je ne 
délire en cette occafion que ce qu’elle 
„ jugera elle-même le plus avantageux, 
& ce dont elle fe peut acquitter avec 
le moins dedépehfe. Vous la prierez 
„ aulTi de choifir pour cette ambalïâde, 
„ entre tous les autres Seigneurs de fa 
,, Cour, celui que nous fçavons depuis 
longtems lui être le plus cher, afin 
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,, que nous puillions nous expliquer 
„ avec lui avec la même confiance 
,, que fi nous parlions à notre bonne 
„ foeur elle-même. Pour ce qui regarde 
„ O-neel , Ruxbie , & les autres points, 
„ j’efpere qu’elle fera contente du rap- 
„ port de M. de Killegrexv. Ce Minif- 
tre lui dira en même tems que je ne 
,, fouhaite rien en Angleterre , que ce 
,, que je, pourrai obtenir de fa feule 
„ bienveillance , & que j’efpere l’en 
,, convaincre fi bien par ma conduite, 
„ que j’ofe me flatter, que mes inté- 
rêts ne lui feront pas moins chers que 
„ les fiens propres. Dans cette con- 
» fiance je prendrai en toute occafion 
» les raefures que je jugerai lui être les 
M plus agréables, & j’éviterai avec foin 
tout ce qui pourroit l’olfenfer. Je 
« yeux que vous en agilliez de même^ 
,, tant que vous ferez à fa Cour , & par- 
,, tout ailleurs où vous pourrez être em- 
„ ployé pour mon fervice , comme je 
„ vous l’ai toujours ordonné. Néan- 
„ moins que cela ne vous empêche pas 
„ d’entretenir commerce avec ceux qui 
„ me font affeéHonnés & qui favori- 
fent mon droit j mais comportez-vous 
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„ de manière , que ni vous ni eux n ’of- 
„ fenfiez point ma bonne fœur : & fi 
», des peribnnes inconfidérées ou fédi- 
,, tieufes s’adreflent à vous, faites-Ies 
„ fouvenir premièrement de leur de- 
„ voir d’une maniéré douce , & fi - 
,, cela ne les corrige pas , faites leur 
,, connoître que fai promis à Eliza- 
„ beth de lui révéler de pareils corn- 
„ plots , & d’en nommer les auteurs & 

„ les complices, & que je le ferai à 
a, moins qu’ils ne changent de ,con-, 
a, duite. Tout le monde connaîtra alors- 
», que ceux qui voudroient lèmer la dif- 
„ corde entre nous & notre bonne 
,, fœur ne font pas d’auffi bons fujets 
», qu’ils le voudroient paroître , .& qu’ils. 

„ cnerchent leur intérêt particulier 
ù non pas .celui de leure Maîtres, 

_ Le principal objet de ces lettrefs étojt 
d’étouffer les bruits que Ruxbie & d’aun 
très Traîtres avoient femés en Anglçh 
terre contre mon frere,comme, s’il avoiç 
formé un grand p^ti ,d^s ,çe Royàü'» 
me. Il ne nia point d’avoir .travaillé ^ 
gagner les cœurs des Angloi^ en faveur 
4e. la Reine fit, M^treffe, mais il -fou»- 
’.avoît nen fait^qÿ^ pût bl^f^' 
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fer la Reine d’Angleterre , & qui plus 
eft, qu’il n’avoit jamais eu ordre de rien 
faire de femblable. Par ce moyen on 
rétablit en quelque maniéré ce qu’on 
avoit gâté en fe fiant à Ruxbie , & tous 
les _ ombrages furent fi bien diflîpés , 
qiie mon irere fut toujours foufièrt à la 
.Cour d’Angleterre , ce qui augmenta 
tellement le nombre de^ Partifaris de la 
Reine d’EcofTe , que plufieurs Pro- 
vinces furent prêtes à fe foulever, & 
.qu’on avoit déjà nommés les chefs de la 
révolté. ' ' • 

- Environ ce tems là, la Reine d’EcolIe 
fut avertie par mon frere , que le Comte 
de Bedfort étoit en chemin avec une 
grande fuite\ de mente que l’Ambalïa- 
deur - de France & celui de Savoye, 
pour aflîfter au Baptême du jeûne Prin- 
êèi 'Sur cette nouvelle , la Reine fe ren- 
dit à^Sterling àVec fon fils. 'Elle avoit 
choHÎ ce lieu "pour là célébration du 
Bàptême.'Elle étoit cependanttoujours 
chagrine 6c affligée ; 6c elle he pouvoit 
oublier ce ‘déteftablé afTafTinàt I qui 
s’étoit commis 'en fa préfenCe oui 
avoit failli’à I^erdre elle-même avec fon 
^Is, Elle ne. faifoit que foupirer , & ôii 

ne 
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ee pouvoit la regarder fans compalüon. 

Quelquefois elle me faifoit lès plain- 
tes , la confolois de mon mieux, en 
lui difant que le grand nombre de Par- 
tifans quelle avoit en Angleterre de- 
voir lui faire oublier le peu d’ennemis 
quelle avoit en Ecoflè , & qu’elle leur 
faifoit trop d’honneur de les juger di- 
gnes de fon indignation ; qu’une ame 
aufli pleine de vertus royales que la 
fienne , ne devoir pas s’abaiffer jufqu’à 
fonger à des perfonnes fi méprifables. 
Je la fuppliois de confulter là-delTus fa 
piété , la propre gloire , & fes intérêts, 
J’ajoutois , que , comme les Souverains 
croient réputés d’une condition fupé- 
rieure à celle des autres hommes, ils 
étoient aulTi obligés d’imiter les perfec- 
tions de Dieu , en pardonnant comme 
lui avec plaifir , & en ne puniffant qu’a- 
vec peine. „ Tout le monde fçait , lui 
,, dilois-je , que les Princesiages étouf- 
„ fent leur reflfenriment. Lor^ue le be- 
„ foin- de leurs affaires. Téxige , & que 
„ la raifon d’état eft læmefure de leur 
» faveur & de leurs difgraces. Les 
„ intérêts de Votre Majefié font pré- 
„.fentement dans une grande crifc. Elle 
Tome /. Y 
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„ fe voit à la veille dctre mife en pol^ 
„ feflîon d’une belle Monarchie ; on y 
„ travaille depuis longtems : on a réufli 
„ jufqu’ici,& toutes les conjondures font 
„ favorables ; Votre Majefté doit être 
„ dans peu la Princefle du monde la 
„ plus heureufe , pourvu qu’elle ne per- 
„ de point de vue un fi noble objet , 8c 
„ qu’elle ne s’oublie pas elle-même. Ce 
„ n’eft donc pas le tems de fonder à ces 
„ malheureux qui font réduits a la der- 
„ niere mifere , & qui ne fçavent plus 
„ oùfe réfugier. Un homme généreux 
„ les croiroit déjà fufHfammenr châtiés,. 
„ 8c Votre Majefié en voudi*oit-elle 
„ douter encore , étant d’un fexe à 
„ qui la clémence fied fi bien. Elle 
„ m’a ordonné de lui dire mon fenti- 
„ ment avec franchife. Je l’ai foir toutes 
„ les fois que l’occafion s’en eftprélen- 
„tée, & vous-même , Madame , m’a- 
„ vez dit fouvent que vous vous étiez 
„ repentie de n’avoir pas fuivi mes avis^ 
„ Je prie Dieu, qui fçait qu’en vous-> 
„ confeillant , je n’ai jamais eu en vûë- 
„ que vos intérêts & votre gloire qu’U; 
„ vouspréferve à l’avenir d’un (embla*. 
„ ble repentir. Durant mon féjour en. 
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» Angleterre.Ies ennemis de Votre Ma- 
»> jefté fe prévalurent de quelques faux 
» rapports , & ils commencèrent à 'dii e 
M afiez publiquement que l’on ne re- 
» marquoit plus en elle cette humeur 
^ douce & débonnaire, par laquelle elle 
» avoir autrefois charme les coeurs. Ain- 
39 fi mon frere & moi nous eûmes beau- 
», coup de peine à déraciner cette im- 
»3 prelîîon de lefprit de ceux-mêmes , 
*3 qui font profelîion d’être de vos 
î> amis. ' , 

Je lui tins ce difcoui-s en particulier & 
en françois , un jour qu’elle ne faifoit 
que foupirer,& quelle ne vouloir point 
manger, quoique MM. de Murray & de 
Marr l’en prralfent fort. Après qu’on 
eut défervi , elle prit mon bras & fe 

Î iromena avec moi dans le Parc de Ster- 
in , où elle me parla encore de fes cha- 
grins ôt des outrages qu’on lui avoir faits. 
Au commencement fon efprit ne fem- 
bloit envifager autre chdfe que le plai- 
ïîr de la vengeance^ ; mais peu à peu 
elle fe lailfa tourner du côté de la 
gloire & de, l’intérêt , de forte quelle 
condefcendit à la fin aune amniftie pro- 
vifionelle, qu’elle promit d’accorder aux 

Y ij 
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rebplles à la priere du Duc de BerwÎK ^ 
à condition qu’ils demeureroient ban- 
nis de l’Ecoile & de l’Angleterre , jus- 
qu’au tems qu’il plairoit à la Reine de 
leur pardonner : Ce qu’elle feroit aufli- 
tôt qu’ils auroient donné de bonnes’ 
preuves de leur repentir ; que cepen-^ 
dant elle s’appliqueroit à gouverner d’u- 
ne maniéré , que tout le monde auroit 
lieu de fe louer de fon Régné , & de dire 
que fi elle fçavoit vaincre fes ennemis 
êc fes compétiteurs ,.elle fçavoit aufli fe 
•furmonter elle-même. 

Il eft vrai quelle auroit pu réuffir. 
aulfi bien qu’aucune PrincelTe du mon- 
de , mais les lâches flateurs qui l’envl- 
ronnoient, firent échouer ces belles ré- 
folutions. te Comte de Bof^el, qui 
agifîbit par. des vues particulières , & 
qui pénétra lès delTeins de la Reine , fe 
prévalut de l’ôccafion , & fit revenir le 
Comte de Moi toun & fes affociés pour 
en faire fes amis , & pour en fortifier 
fa fadion. Selon toutes lès apparences „ 
il avoir dcs-Iors formé le deflèin de tuer 
le Roi pour fe mariir avec la Reine. 
Quelque tems après il éxecuta l’un ôfi 
ïautre , mais à fa propre conflifion , à. 
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fa perte , & au malheur de tout le- 
Royaume , & particuliérement de Ik. 

Reine^ 


• WRSf* •♦sifrat* (252 
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LIVRE III. 


L a Reine étanr avertie que le Comte 
de Bedfort étoit arrivé à Berwik v t 
m’ordonna de l’aller recevoir à Col- 
dingham ; j’eus ordre en meme-tems dè 
tâcher^ en chemin faifànt de détruire- 
lès impreffions que les ennemis de Ma- 
rie avoient répandues à fon préjudice. 
Les tems étoient alors fi malheureux , 
que plus lé nombre de fes amis aug- 
mentoit , plus la malice de fes anciens 
ennemis croiflbit,.& plus on inventoit 
de faufletés contre elle. Mais Bedfort 
eut plus de confiance dans mon rapport 
que dans celui des autres , & il devint 
en ce tems-là un des plus zélés Partifans 
que notre Reine eu^ Angleterre. 

11 amena avec lui M. Cary , fils aîné 
de Milord Hufdean , M, Hatton,, alors?. 
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un des favoris d’Elizabeth , M. de Idg- 
nish , intime ami du Duc de NbrtfolcK , 
& un grand nombre de Chevaliers & de 
Gentilshommes de la Province d’YorcK, 
avec la plupart des OÆciersquiétoient 
en garnifon à Bervik. La Reine étoit 
fuffifamment inftruite, par les lettres de 
mon frere , de la maniéré dont elle de- 
voit fe comporter avec le Comte & 
avec les perfonnes qui l’accompa^ 
gnoient. 

Les autres AmbalTadeurs étant arri- 
vés, virent avec une forte de jaloufie & 
de dépit, que les Anglois étoient traités, 
avec plus de diftinélion , & étoient 
plus careiTés qu’eux. Au refte cette pcn 
iitique étoit fort fage , vû qu’en ce tems 
là nous avions plus befoin de l’Angle- 
terre que de toutes les autres Puiflances. 
D’ailleurs l’Ambafladeur de France étoit 
plutôt un honnête homme, qu’un bon 
courtifan. Celui de Savoy e , comme le 
plus éloigné, n’arriva qu’après la fête. 
Pendant leur féjour à Sterlin il ne fe 
palTa pas un feul Jour fans bal , ou fans, 
quelque autre réjouilfance. Le jour que 
l!on traita les AmbalTadeurs , les Anglois 
penfcfent troubler la fête, Ils fe forma- 
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Hférent mal-à-propos fur un fujet affez- 
loger , pour ne pas dire ridicule. On. 
avoir fait entrer dans la faie une machin 
ne , fur laquelle on voyoit d’un côté 
une table toute dreffée , de l’au- 
tre des violons & des Muficiens qui fai- 
foiçnt retentir l’appartement par un 
agréable mélange d’inftrumens & de 
voix. Devant cette machine , fans qu’on: 
pût découvrir les relTorts qui la faifoient 
mouvoir , marchoit une troupe de faty- 
res conduits par un françois nommé Sé- 
baftien. Ceux-ci non contens de faire 
faire place , fecouerent leurs queues d’u- 
ne maniéré fort grotelque. Les Anglois 
prirent ces geftes pour une dérifion. 
& pour une infulte. Leur bile s’aluma. 
de telle forte , qu’ils ne purent retenir 
feurcolere. Ils auroient mieux fait d’erii 
rire les premiers , ou de faire femblant- 
de ne rien voir & de ne rien entendre. . 
MM. Hatton , Lignish & la plupart des 
Gentilshommes qui avoient founaité de 
fouper une heure plutôt , afin de mieux: 
oblei'ver l’ordonnance & la cérémonie- 
du Banquet, voyant ces grimaces & ces?, 
poftures „ quittèrent leurs places & le; 
tinrent debout derrière la table powir' 
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atiedhaine d’or, une bague & le por- ' 
trait de Ja Reine. M. Lignish & cinq 
autres perronnes de qualité reçurent 
■chacun une ch aine d’or. J’eus ordre de 
ks conduire jul'ques fur la frontière. Ils 
partirent tous très contens de la Reine , 

&c perfonne ne trouvoit rien à redire 
à fa conduite , fi ce n’eft qu’elle ne mon- 
troit pas affez de confideration pour le 
Roi. Le Comte de Bedfort me pria de 
confeillev à la Reine de le miei^x traiter 
en confidération de fa propre gloire & 
de fes intérêts. Ce que je n’oubliai pas 
de faire ; mais ce fut inutilement. 

Après le Baptême & le départ des 
Ambafladeurs , la Reine qui défiroit fort 
de rétablir le bon ordre fur les firontie- 
res , y envoya le Qamte de Bothwel : il ' 
y fut blelTé en pourfuivant les brigands 
qui ravageoient les Provinces. Elle s’y 
tranfporta enfuite elle même , & vint à 
Gedbourg, où le Comte de Both’wel & 
de Huntley entreprirent de tuerie Com- 
te de Murray i mais Milord Hume les 
prévint , & marcha à fon fecours , avec 
quelques troupes. L.a Reine revint par 
la Merfe , & voulut voir de loin la 
Ville de BervicK. Elle fut faluée de plu- 
Tam ^ Z 
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iîeurs coups de canon de la Foitèreffe. 
M. Jean Tofter qui<ommandoit pour 
les Anglois fur la frontière , fe rendit 
auprès d’elle pour conférer fur les 
moyens d’établir une bonne dilcipline 
dans ces quartiers ; mais fon cheval 
heurta fi rudement celui de la Reine , 
c]ue dans cette fecoufle elle fut bleflfée 
à la hanche. Aulfitôt Tofterfe jetta à 
fes pieds, & lui fit fes excufes avec 
toute la,foumiflion poflîble. En effet , 
dans ce teras-là toute l’Angleterre jui 

f )ortoit un refpcét infini. Elle le fit re- 
ever auflitôt , difant qu^elle n’ctoit pas 
bleflee , mais cet accident l’obligea 
néanmoins de refter deux jours au Châ- 
teau de Hume. 

Le Roi qui la füivé)itpar tout &: qui 
en étoit toujours reçu froidement , s’ap- 
percevant de fes dédains , - fe retira à 
Jjlafgo.u , où il tomba malade. Le bruit 
courut alors allez généralement , que 
quelques uns de fes domelliq[ues î’a- 
yoient empoifonné. Le Comte de 
Bothwel gouvernoit alors toute la Cour: 
il avoit rappellé les Seigneurs bannis , 
^ formé une étroite amkié avec le 
Çomtç de Mortoun, Après le retour de 
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fâMajefté à Edimbourg , les Comtes de 
Huntley , Bothwel , Argile , & quelques 
autres reçurent aulTi leur pardon , après 
quoi la Reine alla à Sterlin pour y voit 
le jeune Prince; de-là elle revint à Edim- 
bourg , le Roi y fiit aulli amené , & ofi 
le logea à Kirkfield, fous prétexte que 
Pair y étoit meilleur, & plus propre à 
rétablir fa fanté. Le bruit couroit ce- 
pendant alors que Bothwel avoir déjà 
formé le defiem de le tuer. Il étoit 
dangereux d’en avertir leRoi.parce qu’il 
redifoit tout à quelques-uns de fes do- 
mefHques qui ne lui étoient pas fideles. 
Le Comte d’Oikny eut néanmoins la 
hardielfe de lui faire connoître , que s’il 
ne fe retiroit promptement , c’en étoit 
fait de fa vie : ce qu’il redit auflitôt à la 
Reine , mais le Comte d’Orkny nia d’a- 
voir jamais rien dit de femblable. Cet 
accident obligea le Comte de Bothwel 
de précipiter fon entreprife. Il avoit 
déjà fait faire une mine fous la maifon 
où logeoit le Roi , & il la fit jouer la 
nuit fuivante. A la Cour on fe difoit à 
l’oreille qu’on avoit mené le Roi, avant 
que de la faire jouer, dans un lieu écarté, 
pù on l’avoit fuffoqué en lui fourrant 

Z ij 



MEMOIRES 

une fervictte dans la bouche. „ Tout le 
„ monde en foupçonna d’abord le Com- 
„ te de Bothwel, & les plus hardis di- 
„ foient hautement que c etoit lui ; ce 
qui obligea ce Comte d’aflembler un 
.certain nombre de Commiflaires pour 
examiner la chofe; mais ayant aflez de 
crédit pour n’y faire entrer que ceux 
qui dependoient de lui , l’afiaire fut 
.décidée à fon avantage. Il difpofoit de 
la delHnée d’un chacun , & il diftri- 
buoit à fon gré la bonne ou la mau- 
vaife fortune. Perfonne n’ofoit parler 
fans fon agrément. Ce pas une fois fait , 
il conferva toujours le même crédit à 
la Cour. Le Comte de Murray s’en 
croit retiré quelque tems auparavant, 
I.a Reine ne fortit point de fon appar- 
tement pendant quelques jours. Je me 
trouvai le lendemain de ce meurtre à 
la porte du cabinet de la Reine ; le 
Comte de Bothwel m’ajpperçût , Sc 
me dit qu’elle étoit défoke , & quelle 
vouloit étré feule ; qu’il l’avoit quittée 
pour cette raifon : qu’il étoit arrivé la 
chofe du monde la plus furprenante; 
que le tonnere étoit tombé fur la mai- 
ifon du Roij& l’avoit réduite en cendres j 
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que le corps du Prince avoir été trouvé - 
aflTez près de-Ià fous un arbre, fans 
qu’on y pût voir la moindre marque 
de contufion ou de brûlure. Allez , jé 
w vous en prie , ajouta-t-il, & vous trou- 
verez de quoi vous étonner. *. Je m’y 
rendis , mais le corps étoit déjà enfer- 
mé dans une chambre , & Alexandre 
Durham à qui la garde en étoit com- 
mife , refufa de me le montrer.- 
. Le bruit fe répandit immédiatement 
après' que la Reine vouloir fe marier • 
avec, le Comte de Bothwel ; il avoir 
époufé fix mois auparavant la fœur dû 
Comte deHuntley, dont ilvouloit fe 
faire féparer. Cette nouvelle allarma 
tous ceux qui s’intéreflbient à la gloire 
de cette Princeffe , & à la confervation 
du jeune Prince , qui ne pouvoir , fans 
courir de grands rifques tomber entre'- 
les mains du meurtrier de fon pere.' 
Peu de gens , ou pour mieux^ dire per- 
fonne n’ofoit le témoigner. Néan- 
moins Milord Herreis , Gentilhomme 
d’un grand mérité , vint à Edimbourg 
bien accompagné , & dit fans déguife- 
ment à la Reine , que le bruit couroit 
dans le Pays, que le Comte de Bothwel- 
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avoit fait tuer le Roi pour fe marier 
avec elle. Là-delTus il fe jetta à fes-pieds». 
il la fupplia de fe fouvcnir de fon hon- 
neur , & de ne pas abandonner fon fils^ 
à un homme dont il avoit tout à crain- 
dre. Il lui repréfenta en même tems que 
ce mariage étoit tout-à-fait incompa- 
tible avec fa gloire & avec fes intérêts ^ 
&; quelle n’y pouvoir donner les mains 
à moins que de confentir à fa propre 
perte. La Reine parut fort furprife de - 
ce difcours > elle dit à Herreis quelle ne 
pouvoir pas comprendre d’où ce bruit 
pouvait venir , vü que fon cœur ne lui 
avoit jamais rien dit en faveur du Com- 
te. M. Herreis conjura là-deflùs la Reine 
de lui pardonner la liberté qu’il pre-. 
noit , & de recevoir en bonne part ce 
qu’il lui difoit : Après quoi il prit congé 
d’elle , de crainte que le Comte ne vint 
a fçavoir fon entretien avec la Reine, &: 
n’attentât quelque chofe contre fa per- 
fonne. II avoit amené ayec lui cinquante 
ch 2vaux , & les avoit difpofés en relais , 
afin de pouvoir mieux échaper à la 
pourfuite de fes ennemis. 

J’étois réfolu d’en dire autant à la 
Reine , lorfqu’iui certain Ecoflbis , nom?. 
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*ié Thomas Bishop , qui avoir été long- 
rems en Angleterre, & y avoir rendu de 
bons, iervices à fa Majefté m’écrivit 
une lettre qui contenoit la même cho-^ 
fe: & comme il me conjuroit de la 
faire voir à la Reine, je crus que c’c- 
toit un moyen de lui faire connoître 
mes fentimens fans trop m’expofer^ 
Comme il étoit abfent , il avoir écrit 
• encore plus hardiment,, que M% Herreis 
n’aroit parlé. Le contenu de cette let- 
tre étoit, que le bruit courait en An- 
gleterre,. que fa Majefté vouloir fe ma- 
rier avec Both^yel , mais qu’il avoir de 
la peine à le croire , vu qu’il étoit avéré' 
que Bothwel étoit le meurtrier de fon 
mari ; que c’étoit un homme plein de 
vices , & que d’ailleurs il étoit marié : 
qu’il n’y avoir guère d’apparence que la s» 
Reine voulût faire une démarche fi pré- 
judiciable à fes intérêts & fi contraire 
au but , qu’elle s’étoit toujours propo- 
■fé ; que par une telle conduite elle at- 
tireroit fur elle la colere de Dieu , & 
perdroit l’eftime des Anglois , des Ir- 
landois & des Ecoflbis avec la bonne 
réputation qu’elle avoit eue jufqu’alors 
^ dans le monde. Sa lettre étoit affesi 
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étendue ; il y citoit plufieurs exemples^ 
tirés de l’hiftoire , qu’il feroit trop long 
de rapporter. J’avois été quelques jours ■ 
abfent de la Cour , mais cette lettre 
m’ayant été rendue , j’y revins pour la 
montrer à la Reine , & je la lui préfen- 
tai avec les proteftations les plus ref- 
pedueufes. 

Après que Marie eut lû cette lettre , 
elle me la rendit fans dire un feul mot , ‘ 

& fe tournant vers le Sécretaire Liding- 
ton , elle le 6t approcher , & lui dit ; 

„ voici une étrange lettre , lifez-la, je 
„ vous en prie. „ lidington demanda 
là-^delTus ce que ce pouvoir être : c’eft 
un tour de fa façon , dit-elle , pour rui- 
ner le Comte de Both^i^el : Lidington 
me prit là-delTus par la main, & m’ayant 
^ tiré à part , il lut la lettre , & l’ayant 
achevée , il me dit ; „ où aviez-vous 
„ l’efprit quand vous avez montré cette 
„ lettre à la Reine ? Ne fçavez-vous 
« pas que dès que le Comte de Bothwef 
«J en fera informé , ce qui apparemment 
» ne tardera pas d’arriver , il vous fera 
33 alTafliner ? C’eft une chofe bien dé- 
M plorable, lui repliquai-je , que tout 
» le monde voye unePrincelfe à deux 
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x> doigts de fa perte , & que perfonnc: 

» n’oie l’en avertir. Vous avez agi ea 
» honnête homme répliqua Liding- 
« ton , mais non pas en homme fage. 

C’eft pourquoi retirez-vous promp- 
X. teinsnt , avant que le Comte revienne 
» de diner. 

Leconfeil étoit donne à propos. En, 
effet la Reine raconta la choie à Bothwcl 
dès quelle le vit , & quoiqu’elle eut tiré 
parole de lui, qu’il ne s’en vengeroit 
point, il me fit néanmoins chercher 
par tout , ne refpirant que fang & quOj 
meurtre. J’en fiis averti, & je me tins 
caché jufqu’à ce que fa rage fût un peu. 

J îafTée. La Reine étoit cependfint mal. 
atisfaite de. ce que le Comte s’étoit fî 
peu fouvenu de la parole qu’il lui avoit 
donnée, & elle lui remontra qu’en agif-. 
fant de la forte , il lui feroit perdre tour ^ 
fes fidsles ferviteurs. Sur cette remon- 
trance , Bothwel promit encore qu’il 
n’attenteroit point à ma perfonne. 

Quand j’eus appris que fa fureur étoit 
un peu calmée , je me rendis auprès de 
la Reine , & je lui dis quelle ne m’a- 
voit jamais fait une injure fi fenfible , 
qu’eu me foupiyonnant • d’avoir far- 
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briqué la lettre que Je lui avois moH- 
trée; qu’elle croit allurcment de Tho- 
mas Bishop ; qu’au refie quoique jé n’en 
fuflè pas l’auteur , elle ne laifToit pas 
d’étre très conforme à mes fentimens, & 
que fi Bishop n’en eut pas tant dit, 
j’aurois parlé moi-même comme mon 
devoir m’y obligeoit. Mais je vis bien 
que ce diicours ne lui plaifoit pas. 

Peu de tems après elle s’en alla à 
Sterlin , & à fon retour elle rencontra 
le Comte de Bothwel bien accompa- 

f né : il prit d’abord fon cheval par la 
ride. Le Comte de Huntley , le Sécre- 
t^iire Lidington & moi, fûmes arrêtés 
par fes gens & conduits prifonniers à 
Dumbar. On laiflà aux autres la liberté 
de fe retirer. Dès ce moment le Comte 
dit publiquement qu’il épouferoit la 
Reine , quand même tout le monde , & 
elle même s’y oppoferoient. Le Capi- 
taine Blachater qui m’avoit pris , me dit 
que tout cela felaifoit du confentement 
de la Reine, {a) Le lendemain j’eus la li- 
berté de me retirer chez moi. LaTiour 

(/i;Ceci eft décifif pour prouver que le ma- 
riage de Marie Stuart avec Bothwel fut va» 
loncaire de la parc de cette Keine. 
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ie rendit enfuice à Edimbourg , ou 1 oi» 
coavocjua un certain nombre de No- 
, blés , auxquds on Et figner un Ecrit , ^ 
par lequel ils déclaroient qu’il etôit de 
l’intérét de la Reine de fe marier avec 
le Comte de Bothwel , vû qu’il avoit * 
beaucoup d’amis en l.outhian & fur les 
frontières , & que c’étoit parconféquent 
l’homme le plus capable d’y faire ob- 
lêrver un bon ordre ; qu’après tout 
la Reine ne pouvoir pas faire autre- 
ment , puifque le Comte l’avoit enle- 
vée , & avoir couché avec elle contre (a 
volonté. Je ne puis dire ni comment,nL 
par quelles loix le Comte lé fitféparer. 
de fa femme,fœur duComte deHuntley,< 
Un peu auparavant , le Comte de. 
Murray avoir obtenu la permilîîon d’al- 
ler en France. Le Sécrétaire Liding- , 
ton avoit été longtems banni de la Cour, 

Hc y fut rétabli par les bons offices de 
mon frere Robert , qui fit valoir a la 
Reine le grand crédit qu’il avoit en An- 
gleterre ; & quoique mon frere n’y fût 
pas moins accréffité que lui,il n’étoit ce- 
pendant pas de T’humeurde ces Cour- 
tifans ambitieux , qui prennent tout 
polir eux , &. ne veulent rien partager 

< 
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avec les autres : auffi fçavoit-il que Lî- 
dington n étoit criminel que parce que 
le Comte de Bothvvel lui vouloit du 
mal. Peu de tems après fon retour, le 
Comte penfa le tuer dans la chambre 
'de la Reine , & fi cette Princefïè ne fc 
fut mife entre eux, c’en étoit fait de lui, 
C’eft pourquoi il s’enfuit cle nouveau , 
& fe cacha chez le Comte d’Athol. 

Pour moi je ne me montrai pas fou- 
vent à la Cour , mais j’y allai par ha- 
zard le jour des noces. Je me trouvai 
au fouper du Comte de Bothwel qui' 
avoit été fait Duc d’Orkny ; il me fit 
des complimens fur mon arrivée , & me' 
dit , ' que l’on me voyoit fi rarement à 
la Cour , qu’on pouvoir m’y traiter d’é- 
tranger ; il me pria de me mettre à ta- 
. ble & de fouper avec lui. Le Comte de 
Muntle^ Grand Chanceliei-,& plüfieurs 
autres etoient préfens. Je m’en excufai,, 
en difant que j’avois déjà foupé : il me 
préfenta un verre de vin , & ajouta que 
j’avois befoin de prendi e des forces, par- 
ce que les foins que je prenois du bien 
public m’avoient fort maigri. Je ré.- 
plic|uai que chaque membre devoit fer- 
vir a quelque ufage , mais que pour le 
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bien public on s’en repofoit principa- 
lement fur lui & fur le refte de laNo- 
blefle. Je fçavois bien , répondit-il , (jn'ii 
n'y a point de trou ou vous ne putjftez. 
trouver une cheville. Après cela il adref- 
fa la parole aux Dames , & leur tint des 
difeours fi fales , qu’elles le laiflerent 
bientôt tout feul. J’en fis autant , & 
montai à la chambre de la Reine c^ui 
témoigna être bien-aife de mon arrivée, 
La cérémonie du mariage fe fit au 
Palais de Halyroodhoufe par Adam Bo- 
thvvel , Evêque d’Orckny dans la gran- 
de fale où le Confeil s’aflembloit ordi- 
nairement. Les cérémonies s’en firent à 
la maniéré des Proteftans , & non dan» 
la Chapelle , fuiVant le rit des Catho- 
liques Romains, comme on en avoit 
ufe pour le mariage du feu Roi. Après 
la cérémonie , Bothvvel , jadis Comte , 
& alors Duc d’Orckny , fit tout ce qu’il 
pût pour avoir le jeune prince entre 
fes mains ; mais Milord Marr fon Gou- 
verneur, homme de grande probité ne» 
voulut pas y confentir , alléguant pour.* 
exeufe , qu’il ne l’ofoit faire fans le con-< 
fentement des Etats du Royaume. Ceux » 
.qm ^voient l’autorité en main le tour- . 
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mentoient telJement , c]u’il fe trouvoit 
fort embarafré. Il s’en plaignit à moi » 
& me pria de l’aider de mes confeils : il 
me dit cju’îl avoit piis la r^folution de 
ne pas livrer le Prince entre les mains 
d’un homme qui avoit mafiacré fon 
pere , & qui's’étoit vanté publiquement, 
cjue , fi une fois il étoit maître de fa 
perfonne , il l’empécheroit bien de 
venger la mort de Ion pere. Je répon- 
dis a Milord Marr , que fi je pouvois 
faire quelque chofe en fa faveur il n'a- 
voit qu’à parler : & comme il voulut 
fçavoir mes fentimens fur les moyens de 
mettre le Prince en fureté , je lui dis , 
que j’étois grand ami de Jacque Bal- 
fbur , & que je fçavois qu’il y avoit de 
la méfintelligence entre Bothvvel & lui, 
& (jue j’étois perfuadc que cette méfin- 
telligence adroitement ménagée , pour- 
roit être employée à la fureté du Prin- 
ce. Il y avoit au commencement une 
forte amitié entre eux , ce qui avoit fait 
obtenir à Ba’four le Gouvernement du 
Château d’Edimbourg; mais celui-ci 
n’ayant pas voulu avoir part au meurtre • 
du Roi, il étoit devenu fufped à Bot-- 
ipyel qui travailloit fort à lui faire ôter 
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Ce gouvernement pour le donner au 
Lord Beenftoun. Je lui confeillai enfuite 
de dire qu’il ne pouvoir délivrer le Prin- 
ce’à moins qu’on ne lui allîgnît un lieu , 
où il pût être fùrement gardé. Je fis 
plus ; je me rendis à Edimbourg pouf 
m’aboucher avec Jacques Balfour : je 
lui confeillai de ne point fe laifler ôter 
le gouvernement du Château , vû qu’en 
s’y maintenant il pourroit fauver le 
Prince & la Reine elle-même. C>n trai- 
toit déjà cette Princefle fi mal , & avec 
tant de mépris , qu’un jour en préfence 
d’Arthur Areskin , je lui entendis de- 
mander un poignard pour fe tuer ^ me- 
naçant qu’autrement elle fe jetteroit 
par les fenêtres. « Aujourd’hui ajoutai- 
M je , il n’y a pas/d’autre parti à prendre' 
„ pour vous , que de vous maintenir 
„ dans la poflellion du Château, C’eft 
„ le moyen le plus fûr de fervir le Prin- 
„ ce & la Reine , & d’obliger la No- 
„ bleffe qui a defiein de couronner le 
30 Prince , & de pourfuivre Bothwel' 
3, comme le meurtrier de fon Roi. Si' 
3, vous en agiflez autrement , on vous ‘ 
;m aceufera d’être complice de ce meur- " 
» tri , & vo.us ne fçauriez éviter le foup^ * 
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^ çon d’y avoir trempé , puif qu’oa 
t, fçait la grande familiarité qui étoit 
„ entre vous & le Comte. C’efl: po ur- 
„ quoi vous devez croire que c’eft un 
„ grand bonheur pour vous de lui 
>5 être devenu fufpeâ: , & qu’il penfe à 
>5 vous ôtes* le gouvernement du Châ- 
>> teau , & à le mettre entre les mains 
de Hepburn Seigneur de Beenftoun , 
» fuivant ce qui m’en a été dit par le 
' » I.ord de Witlaw , Gouverneur du 
^Château de Dumbar. Tout cela, 
,, dis-je , peut fervir à votre juftifica- 
>, tion , Il vous voulez en profiter, & 
» faire du Château d’Edimoourg une 
» place de fureté pour le Prince , au 
» lieu que Bothwel en roudroit faire 
» le lieu de fa captivité & de fa perte. 

Jacque Balfour fe rendit à mes rai- 
fons , & promit d’aider à pourfuivre les 
meurtriers , pourvu que le Lord de la 
Grange voulût lui donner fa parole , 
-qu’il le protegeroit, en cas que la No- 
blelfe voulût lui faire un crime de fa 
conduite palfée , qui n’avoit pas tou- 
jours été conforme a leurs intentions. Il 
m’alTura que fans cela il n’oferoit fe fier 
«ux Nobles. 

Le 
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Le Comte de Marr en fut aulîl-tôt 
averti par fon frere Alexandre Areski- 
ne ; celui-ci fort inquiet du Prince , vint 
me trouver à minuit, car les gens de bien, 
ne pouvoient alors fe voir le jour. Ce- 
pendant le Comte fut fommé avec me-- 
naces de rendre le Prince , & à la fin 
il y confentit , mais pour gagner du 
rems il exigea qu’on mettroit au Châ- 
teau d’Edimbourg (unique place, où, 
le Prince pouvoir être furement gar- 
dé ) ' un Gouverneur fans reproche , & 
fur lequel on pût compter. On s’e- 
toit flatté , que cette réponfe arréteroit 
la fureur des meurtriers, jufqu’à ce que 
les Nobles pulTent être en état de les 
punir, & de couronner le Prince , com-- 
me ils avoient ,dêja réfolu dans une aC- 
femblée fécrette qu’ils avoient tenue. 
Mais Bothwel en fut informé; un deS’ 
Seigneurs l’avertit meme qu’on l’alloit 
invertir à Halyroodhoufe , pour s’af- 
furer de fa perfonne. Cette nouvelle le ' 
fit fonger à fe fauver lui-même , plutôt 
qu’à fe rendre maître de la perfonne du 
Prince. Il fe retira d’abord au Château! 
de BervicK, & delà à Dumbar, me-- 
naot par tout la Reine avec lui. 

Thme L Aa^^ 
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Toute rEcofle crioit vengeance- 
contre les alTalIins dü Roy , mais peu- 
de gens fe- mettoient en peine d’y 
travailler efficacement; Les reproches 
des Nations voifines firent à la fin- 
fortir les Ecoflbis de l^ur léthargie 
& ils fe mirent férieufément en devoir- 
de ne pas laifTer un crime fi énorme 
impuni. Entre les autres Princes, le 
Roy de France écrivit une Lettre à 
M. du Croc fon Ambaffadeur en 
EcofTe , où il témoipnoit s’étonner 
fort de ce qu’un- fi detefiable meur- 
tre, commis en la perfonne du Roy, . 
reftoit impuni, & de ce qu’il n’y avoir 
point- en Ecofîe des Sujets afifez fide- 
ks pour venger une aâion fi horrible ?- 
Gctte remontrance obligea- les Sei- 
gneurs qui avoient formé un parti op-^ 
pofé à Bothwel , à prendre les armes , . 
& à remettre à cet Ambafladeur un 
Ecrit figné de- chacun d'eux, où ils- 
promettoient de faire tous léurs efforts 
pour exterminer les affaffins de leur- 
Roy ; du Croc fut prié d’envoyer - 
cet écrit au Roy fon Maître. Ils s’af- 
lémbkrènt- jufqu’au nombre de 3 ooo-s 
homme.S', & marchèrent droit à Edimte- 


Digiîized by Googlc 



DE MeLVIL/LiV. III. 157 
feourg : là ils firent publier une Pro- 
clamation, dans laquelle i’s faifoient 
valoir la juftice de leur caufc. En me- 
me tems on fit courir quantité de Pla- 
cards tant en Vers qu’en Profe pour 
engager les Ecoffois à s’intéreCTer pour 
une fi bonne eaufe. 

Le Comte de Bothwel ayant la 
Keine avec lui , crut pouvoir alTembler 
un plus grand nombre de troupes , que 
n en avoir la Noblefie. Aulîî ordonna- 
t-il à ceux de Merfe , de Louthian 
ëc des autres Cantons , où il avoir 
quelque autorité , de fe ranger fous les 
drapeaux de la Reine. Mais cette 
Proclamation ne fit gueres d’effet , &• 
ceux qui comparurent , n’étoient nul- 
lement difpofés à fe faire mer pour la 
querelle du Comte. 11 s’approcha^ 
néanmoins d’Edimboürg , avec la Rei- 
ne; les Nobles fortirenr de la Ville à- 
pied , bien réfolus de Je combattre. 

Les deux armcesne campèrent gue- 
res loin de Carbery , le Comte ‘étôit 
pofté fort avantageüfefnent fur une^ 
colline, dans un lieu étroit,. où il ne- 
pouvoir être attaque que do front. Les - 
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Nobles Confédérés avoient leur Camp- 
au pied delà colline. 

Quoique la Reine fïit préfente , on 
pouvoir pourtant douter , fi c’étoit 
fon armée ; car beaucoup de ceux 
qui étoicnt avec elle , étoient perfua- 
dés , quelle entrerenoit une intelli- 
gence lecrette avec les Confédérés , 
particulièrement ceux qui fçavoient la 
maniéré indigne , avec laquelle le . 
Comte la traitoit depuis fon mariage. 

Il étoit devenu fi foupçonneux & fi 
brutal , qu’il ne laifl'a jamais paffer un 
jour fans la maltraiter, & fans lui faire.» 
verfer des larmes. Par cette con- 
duite il s’étoit rendu odieux à tout 
le monde. Les uns le déreftoient; les 
autres croyoient de bonne foi que la 
Reine ne demandoic pas mieux que 
d’en être délivrée , quoique la honte* 
l’empêchât dé fe dcclarer. 

Les choies étant en ces termes, ML 
de là Grange fit le tour de la colline 
avec 2 00 chevaux , que Drumlanrig,, 
Gesfoord, & Gouldinknouws avoient- 
amenés , & fe porta entre le Camp* 

. du Comte, & la, Ville de Dumbar>, 
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pour faire une dlverlîon de ce côté-là » 
quand les Nobles Confédérés vien- 
droient attaquer le Camp fur la colline. 

Dès que la Reine apprit que c’é- 
toit la Grange qui. commandoit cette 
troupe , elle envoya vers lui le Lord’ 
d’Ormiftoun „ pour lui dire , qu’elle 
feroit bien aife de lui parler , & qu’il 
pourroit venir fans rien craindre : ce 
qu’il fit après avoir communiqué la 
cLofe aux Seigneurs de fon parti , & 
obtenu leur agrément. 

Durant fon entretien avec la Rei- 
ne , BotliN7el ordonna à un Soldat" 
de tirer fur lui , mais Marie s’en ap- 
perçut, & empêcha par fes cris , & 
par les prières qu’elle fit au Comte,, 
qu’on ne violât le fauf-conduit qu’elle 
avoit donné. M. de la Grange déclara 
dans cette entrevûe à la Reine , que 
tous les Nobles étoient réfolus de la* 
fèrvir & de l’Honorer, pourvu qu’elle ‘ 
voulût abandonner Bothwel , qui 
étoit lé meurtrier dé fon mari , & 
qui , lèlon les Loix , ne pouvoit être- 
fon époux , étant déjà marié avec la 
foeur du Comte de Huntley. Le Comte 
écouta une partie de ce diüfcours & oL. 
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fl it le combat à celui , qui oferoiP 
foutenir, qu’il avoit tué le Roy. » Vous 
M. aurez bien-tôt une réponfe là-def- 
„ fus , lui répliqua la Grange , & fe re- 
tirant immédiatement après , il defcen- 
dit la colline fit fon rapport aux 
Nobles Confédérez, qui lui permirent 
de fe battre avec le Comte. M. de la 
Grange lui envoya donc un Cartel, à. 
quoi l’autre répondit , qu’il- n’étoit ni 
Comte, ni Lord, mais Baron feule- 
ment , & qu’ainfi il y avoit trop d’in- 
égalité entre leurs perfonnes. 11 fit la 
meme réponfe àTuÛibardine , & quand> 
à la fin Mylord Linfay le défia , ce 
qui ôta. tout prétexte de refuler le 
combat, le coeur lui manqua , & l’om 
connût que fon bras n’étoit pas fi vail- 
lant que fa langue. 

La Heine fit revenir là-delïlis M. de 
la Grange , & lui dit , que fi les NobleS' 
confentoient à. ce qu’il avoit promis , 
elle quittèrent Both^el & viendroit 
fe rendre à leur Camp. M. de la. 
Grange demanda aux Nobles., s’il pou-- 
voit garantir leurs promelTes,,& ayan^ 
obtenu leur confentement, il remonta.! 
fur U colline St vit partir le Comte: 
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dé Bottiwel. A’ors étant allé trouver 
les Nobles pour la fécondé fois , il eut 
ordre- d’aller recevoir la Reine , quL 
vint au-devant de lui , & lui dit: 
Lord de la Grange , je me rends à vous 
aux conditions , que vous m’avez pro- 
pofées de la part des Nobles. Là- 
defl'us elle lui donna la main , qu’il' 
baifa d’ùne maniéré- fort refpecftucufe. 
il prit enfuite le cheval de fa Ma- 
jefté par la bride , & la mena vers 
les Nobles ,, qui. vinrent àudevanf 
d’elle. 

Elle fut d’abord' traitée avec tout’ 
le refpeâ qui lui étoit dû , & quelques- 
Soldats* ayant voulu l’infulter, M. de là- 
Grange & quelques autres mieux in- 
ftruitsde leur devoir, tirèrent leur épée, 
& leur impoférent filênce. La Reine fiir 
conduite fur le foir à Edimbourg, & lo- 
gée chez- le Prévôt. Lorfqu’elle traver- 
loit là Ville la populace l’àccabla de tant 
d’injures qu’on ne pouvoit la regarder 
fans pitié; Elle eu? beau leur dire quelle 
étoit leur Reine légitime, que tous les- 
gens de bien lui portoient le reipeéb 
qu’ils lui dévoient , & qu’ils ne fouf- 
üiroient pas qu’on lui fît infulte. Mal-- 
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gré cela , il y en eût <]ui lui préfen- 
tcrent devant les yeux une efpéce de 
tableau , ou d’enfeigne , où l’on voyoit 
le Roi mort fous un arbre , & le jeune 
Prince à genoux , avec ces paroles ; 
Juge & 'venge ma, caufe , o Seigneur ! 
On dit que cette même nuit la Reine 
écrivit au Comte de Bothwel & qu’elle 
promit de l’argent à un de fes Gardes, , 
sil vouloir lui faire rendre fa Lettre à 
Dumbar. Elle nommoit dans cette Let- 
tre Bothwel fon cher Cœur , elle lui di- 
fbit quelle ne l’oubliroit & ne l’aban- 
(ionneroit jamais ; qu’elle avoit été 
forcée de s’éloigner pour quelque' 
téms de lui , pour le mettre à Tabri des 
maux , dont elle l’avoit vû menacer , . 
& quelle le prioit de s’en confoler & de 
fe bien tenir fur fes gardes, l.e Soldat 
délivra cette Lettre aux Nobles con- 
fédérés , contre la promefle qu’il avoit 
laite à la Reine , & ceux-ci s’en fervi- 
rent pour l’envoyer à Lockleven , où 
elle fut étroitement gardée. Elle ap-- 
pelloit cela une contravention à la pa- 
role , que les Nobles lui avoient donl 
née. Eux au contraire difoient que la . 
Reine avoit manqué la première à la - 

Benne , , 
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^cnne , en écrivant au Comte , c^u elle 
jne l’abandonneroit jamais, quoiqu’eC 
le leur eût promis de l’oublier. M. de 
la Grange tachoit pourtant de l’excur 
fer de fon mieux. „ La Reine , difoit- 
„ il , n’a-t-elle pas abandonne le Comi- 
„ te en effet ? & faut-il s’étonner 

„ qu’elle lui donne encore quelques 
„ larmes ? Si l’on en ufe bien avec 
„ elle , il n’y a point de doute , 
„ qu’elle ne le détéfte bientôt elle- 
„ même , mais il faut pour cela qu’on 
,, lui faffe connpitre d’une maniéré 
J,, refpeélueufe combien de honte & de 
„ malheurs cet homme lui a attirés. Il 
ajouta qu’il étoit d’avis qu’on la traitât 
avec douceur & avec refped. Les Nor 
blés lui répondirent qu’il y alloit de 
leurs biens & de leur vie , & qu’ainfi 
11 étoit nécelfaire de s’alfurer de la 
perfonne de la Reine, ^ que, ^uand 
elle auroit abandonné & publie tout 
de bon le Comte , il feroit tems 
alors de changer de conduite à fon 
egard. M. de la Grange en fut fi cha- 
grin & fi mécontent , (jue s’il n’avoit 
yû cette Lettre fiitale , d auroit fur le 
f:hamp quitté leur parti. Mais voyai)| 

?}^f h P b 
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que tout conCftoit à fe défaire promp- 
tement de Bothwel , qui avoir quitté 
Dumbar , &; s’étoit retiré dans le 
Sheatland , il équipa deux vaifleaux & 
]e pourfuivit avec toute la diligence 
poflible. La Reine lui écrivit en ce 
tems-là une Lettre, pour fe plaindre 
du traitement qu’on lui faifoit contre 
Ja parole donnée. M. de la Grange 
lui répondit, qu’il avoir déjà fait le 
jncme reproche aux Seigneurs Con- 
fédérés , mais qu’une Lettre qu’on lui 
avoir montrée , écrite de fa propre 
main au Comte de Bothwcl , lui avoir 
fermé la bouche , d’autant plus qu’elle 
y promettoit en des termes fort tendres, 
de ne l’abandonner & de ne Toublier 
jamais ; qu’au refte il s’étonnoit quel- 
le ne fent'it pas , que le Comte ne pou- 
voir être fon mari légitime , puifqu’il 
étoit déjà marié à une autre femme, 
qu’il avoir répudiée fans caufe légi- 
time; il ajontoit quelle ne pouvoit 
pas douter, qu’il' ne fût' le^rneurtrier 
de fon époux : .qu’aip(i, il Ja ffopplioit 
très-humolement de l’effacef entierè^' 
ment de fon efprit, pnifquejfans cela 
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il lui feroit impoflible de regagner, 
l’eftime , l’amour & l’obéifTance de fes 
Sujets. 

Il ajouta plufieurs autres bons avis , 
qui marquoient fuffilamment la paffion 
& le zele, qu’il avoit pour fon fer-, 
vice. La Reine pleura à chaudes lar- 
mes en lifant cette Lettre. Ce n’eft 
pas quelle ne comprît fort bien , que 
ce qu’on lui confeilloit , étoit le meil- 
leur, mais il lui ëtoit impoflible de 
fe furmonter tour d’un coup. 

Les deux vaifleaux.de M. de la 
Grange étant en état de faire voile , 
il s’embarqua : parmi ceux qui l’ac- 
compagnèrent , il n’y en avoit point, 
qui îe filTent de meilleur coeur que le 
LordTullibardine & Adam Bothwel, 
Evêque d’Orckny, ils prirent la route 
de cette Ifle; mais ayant appris que 
le Comte s’étoit retiré dans le Shcat- 
land , ils tournèrent de ce côté-là. 
Ayant à la fin découvert fon vaif- 
feau , M. dé la Grange, qui ne vou- 
loir pas perdre de tems, ordonna con-" 
tre l’avis du Pilote , qu’on' lâchât , 
toutes les voiles. La Côte étoit dan-' 
gereufe & femée d’écueils, de forte 

Bbij 
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que pour avoir- voulu faire trop des 
diligence , le vailTeau échoua , & quoi- 
qu’il ne pérît perfpnne , cet accident 
donna néanmoins au Comte le tems 
d’échapper dans une chaloupe. Son 
vailTeau fut pris , & on fe làilït du 
Lord de Tallow, de Jean Hephurn , 
de Bàrtoun, d’Algleesh , & de plu- 
fieurs Domeftiques du Comte de 
Bothwel. Pour lui , il prit la route 
de DanemarcK , où il fut renfermé 
dans une étroite prifpn. Sa raifon s’y 
égara , & il y mourut miferablement, 

I.a Grange s’en retourna avec le 
vailTeau de Both^j el & avec fes Do-? 
melHques , & fes autres complices que 
j’ai déjà nommés : ils déclarçrent d’a- 
bord toutes les circonllapces du 
meurtre du Roy. Les Nobles Con- 
fédérés en firent part incontinent au 
Roy de France, charmés de pouvoir 
lui donner cette preuve d? leur di- 
ligence , éc de leur zele à vanger cc 
cruel aflallinat. 

Les Nobles s’étant alTurés de la 
perfpnne de la Reine , comme je Tai 
^it, délibérèrent fur les moyens 'de 
lui faire abdiquer la Couronne , & d^ 
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î’êngager à la réfigner à fon fils. Ils 
crurent , que mon frare Robert , qui 
avoit toujours confervé quelque accès 
auprès de la Reine, feroit plus pro- 
pre qu’un autre à y réiilfir. Mais il 
s’en excufa honnêtement , & Mylord 
Lindfay fut chargé de cette commif- 
fion : on lui recommanda de propofer 
d’abord la chofe avec douceur , mais 
fupofé qu’elle n’y voulût pas confen- 
tir de bonne grâce , de changer d« 
ton , & de lui parler fans nîenagc- 
ment. 

Les Comtes d’Athol & de Marr * 
le Secrétaire Lidiiigton & M. de la 
Grange , qui éroient bien intention- 
nés pour la Reine , en avertirent mon 
frere, & lui confeillérent de repré- 
fenter avec franchife à la Reine , que 
tout ce quelle promettroit , ou figne- 
roit en prifon , ne pouvoit lui être 
préjudiciable, & deviendioit nul dès 
qu’elle feroit en liberté. Il leur ré- 
pondit , qu’il ne lui donn croit pas 
cet avis comme de fon chef, mais 
comme autorifé par les perfonnes les 
mieux intentionnées pour fon fervice. 
La Reine fit d’abord quelque diffi- 

B b iij 
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culte de fuivre ce conleil, du moins 
elle parut en faire : mais lorlqu’ellê 
vit que Mylord Lindfay approchoit 
& qu’il parloit d’un ton fier & mena- 
çant, elle fe rendit à la nécellîté, & 
dit à mon frere , quelle ne vouloir 
pas marchander avec lui , voyant bien 
que tout ce qu’elle feroit dans fa pri- 
fon feroit nul. Ainfi en préfence de 
Milord Lindfay , elle figna fon ab- 
dication , & remit le Gouvernement 
du Royaume entre les mains du Prin- 
ce fou fils & de certains Seigneurs, 
nommés dans l’aéîre de renonciation , 
pour être Gouverneurs du Prince & du 
Royaume. La Reine défira feulement 
que Milord Murray , qui étoit alors 
^n France, filt déclaré Régent d’L- 
coiTe. 

Les Seigneurs après cette démarche 
réfolurent de faire couronner le Prin- 
ce , & i’S écrivirent en France pour 
faire revenir le Comte de Murray. Il 
s’étoit retiré dans ce Royaume api'ès la 
moit du Roi , prévoyant les troubles 
que cette cataftrpphe devoit produire. 
En même tems il fe fit une alTem- 
blée de certains nobles à Harailton : 
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Milord Hamilton , Milord Pasky , Jean 
Hamilton Evêque de Saint André , Mi- 
lord Fleemin, Boid & plufieurs autres s’y 
trouvèrent. I.es Seigneurs qui avoient 
fait couronner le jeune Prince , & qui, 
s’âppellérent les Seigneurs du Roi , ré- 
folurent de me députer vers les Hamil- 
toniens. Je refufai d’abord cette com- 
miflion , mais enfin je l’acceptai par le 
confeil du Secrétaire Lidington , de M. 
de la Grange , & de quelques autres , 
qui favorifoient en fecret la Reine, & 
qui jugeoient qu’il étoit de fon intérêt 
que le calme fut remis dans le Royau- 
me , & que fans cela la vie même de la 
Reine ne feroit pas en fureté ; car il y 
avoit beaucoup d’apparence que ces 
Seigneurs aflemblés à Hamilton fe dé- 
clareroient pour elle, & que ces divi- 
fions allumeroient une guerre civile. 

Quand je fus arrivé à Hamilton, je 
leur expofai le fujet de ma commiffion,, 
qui comprenoit les articles fuivans : que 
depuis le meurtre du Roi, tous nos voi- 
fins murmuroient contre nous, & que 
le Roi de France & la Reine d’Angle- 
terre vouloient plus que tous les autres,, 
qu’on recherchât les Auteurs d’un crime 
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fi abominable & qu’on les punît : qüé 
les Seigneurs confédérés avoient trouvé 
que le Comte de Both'Si^el & quelques 
autres en étoient coupables , & qu’ils 
avoient puni ceux dont ils avoient pû 
fefaifir : que ce qui étoit arrivé depuis 
ctoit connu dans tout le Pays : que la 
Reine avoif réfigné fa couronne à fon 
fils : que les confédérés avoient réfolu 
de faire couronner ce Prince au plutôt 
mais que ne voulant préjudicier aux- 
droits ni aux prérogatives de perfonne, 
ils s’étoient crus obligés de faire part de 
ce delfein aux Seigneurs aflemblés à Ha- 
milton , en les invitant de fe joindre à 
eux , & d’aflifter au couronnement du 
Poi , afin d’y maintenir leurs pro- 
pres privilèges, en procurant la paix 
& le repos du Royaume. Quelques-uns 
des plus jeunes répondirent , qu’il ne 
pouvoient pas croire que la Reine eût 
abdiqué fa couronne , & qu’en cas 
quelle l’eût faite , cette démarche ne 
pouvoit être d’aucune validité , puif- 
qu’elle l'avoit fait par violence. Mais 
l’Evêque qui avoit plus de capacité 
& d’expérience qu’eux , leur fit con- 
noître qu’ils fe trompoient , & que les 
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Seigneurs afTemblés à Sterlin n’avoient 
rien fait que de jufte & de légitime, 
enfuite ayant délibéré en particulier 
avec les autres , il revint, & me répon- 
dit en ces termes : » Nous fommes fort 

i, redevables aux Nobles qui vous 
„ ont député vers nous pour nous com- 

, i, muniquer des chofes qui ne peuvent 
„ que nous être agréables ; ncois fom- 
mes réfolus de concourir avec eux au 
„ même but , pourvû qu’ils nous don- 
„ nent fureté pour les chofes que vous 
„ venez de nous dire en leur nom : ce 

j, fera le moyen de nous faire inter- 

i, prêter en bonne part ce qu’ils ont 
„■ fait jufqu’ici , & ce qu’ils ont réfolu 

de faire. S’ils nous avoient commu- 
niqué leur delTein , nous aurions 
aulîi pris part à l’éxécution , & nous 
„ n’aurions pas été les derniers à pour-» 
„ fuivre les meurtriers du Roi. D’ail- 
leurs , fi nous fommes alîemblés ici ,• 
,1 ce n’ell pas pour offenfer les Seigneurs 

j, confédérés , mais pour nous tenir 
feulement fur nos gardes , ayant ap- 

„ pris qu’un fi grand nombre de No- 
blés , de Barons & de Bourgeois s’é- 
toient affemblés , fans qu’on nous eût 
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„ fait connoîtte pour ^uel deflein. 
J’arrivai avec cette reponfe à Sterlin. 
T ous ceux qui étoient bien intentionnés 
en parurent fatisfaits , mais les autres 
difoient que j’avois embelli la chofe , 
& rapporté une reponfe beaucoup plus 
obligeante qu’elle ne l’étoit en effet ; de 
forte qu’on vit clairement que dès lors 
il y avoit déjà de la dilTention parmi 
eux. Ceux qui fuivoient les fentimens 
& les intrigues de la Cour d’Angleter- 
re , ne travailloient pas à rétaolir la 
paix dans le Royaume , & il y en avoit 
qui vouloient pouflèr fort loin leurani- 
mofîté contre la maifon d’Hamilton,dans 
leipérance de pêcher en eau trouble. 
Les Hamiltons qui étoient déterminés à 
obferver ce qu’ils m’avoient promis , le 
virent rebutés & entièrement exclus du 
confeil des confédérés : on ne voulut ni 
leur permettre d’affifter au couronne- 
ment du Prince , ni même leur donner 
un aéèe de ftlreté , que cette irrégularité 
ne leur feroit pas préjudiciable à l’a- 
venir: ce quicaufa dans la fuite beau- 
coup de malheurs & de troubles. Ainfi 
les Hamiltons voyant qu’on les maltrai- 
toit , •& qu’on ne le foucioit point de leur 


Digilized by Googic 



D E MeL V IL , LiV. III. 275 
amitié , ni même de leur alîiftance , 
firent une faâion à part pour leur fureté 
& leur propre défenfe , & attirèrent dans 
leur parti la plupart de ceux qui étoient 
demeures neutres jufqu alors. Les Sei- 
gneurs de cette faéiion furent appelles 
les Seigneurs de la Reine. 

. J’ai dit ci-defTus qu’on avoit écrit au 
Comte de Murray pour le faire revenir 
en Ecofle. Dès qu’on eut appris qu’il 
étoit à Londres , les Seigneurs confédé- 
rés me députèrent pour l’aller recevoir 
à BerwicK , & pour lui apprendre qu’on 
lui delHnoit la dignité de Regent. Je 
n’étois pas fâché de me voir chargé de 
cette commiffion.Cette démarche avoit 
été concertée par des gens bien inten- 
tionnés , qui croy oient qu’il étoit à pro- 
pos de lui donner de bonne heure de 
fages avis., Mon ipftruéHon portoit que 
je devois informer le Comte des démar- 
ches auxquelles les Royaliftes s’étoient 
portés , l’inftruire de la fituation pré- 
lente des aflaires , & lui perfuader de 
ne point traiter avec la Reine fans leur 
participation. Car ils avoient lieu de 
craindre qu’il ne le lailïat fléchir , & 
qu’il ne la traitât pas auffi durement que 




Digitized by Googic 



i74 M Ê M O I K « s 
cjuelques-uns des membres de l’a/Icm-i 
blée le vouloient. 

Cependant il y en avoit quelques-uns 
parmi eux qui perfiftoient toujours 
dans lé refpeéî: qu’ils dévoient à leur 
Reine , & qui plaignoient fes malheursi 
Aulîî ne s’ctoient- ils joints aux au- 
tres , que pouf fauver la vie du Prin- 
ce qui étoit en danger, & pour pu- 
nir les meurtriers de fon pere. De ce 
nombre étoient les Comtes de Marr & 
d'Athol , le Seerétaife Lidington , les 
Lords de Tullibardine & de la Grange* 
Ceux-ci me donnèrent une inftruétion 
particulière pour le Comte , & m’or- 
donnérent de le prier de leur part do 
traiter la Reine avec douceur & avec 
refpeâ:, & de lui procurer tous les 
avantages qu’on pourroit. Ils ne pré-» 
tendoient pas lui confeiller de manquef 
en aucune façon aux Seigneurs de la 
ligue tant qu’ils en uferoient bien avec 
lui , mais ifs lui reéommandoient de Ce 
inettre feulemënt en état de balancer 
leur crédit efi caS de befoin , & fuppofé 
qu’ils voululïènt fe mutiner un jour pour 
h’avoir pas obtenu de lui toutes les gra-» 
ces qu’ils pourroient lui demander* J’eus 


Digitized by Google 



B E MeL VIL , L I T. III. 175 
drdre de lui repréfenter qu’il fe ti*ou«? 
veroit toujours bien de s’en être tenu 
avec la Reine à des termes d’accom- 
modement, vû que la crainte que leç 
Royaliftes âuroient qu’il ne la remît en 
liberté les rendroit plus fpuples & plus 
dépendans de fa volonté. Le Comte de 
Murray parût goûter cet avis , mais il 
feignit de n’avoir aucune envie d’être 
Regent ; & il refufa d’abord cette di- 
gnité.fj’étois pounant bien informé par 
quelques-uns de fa fuite , qu’il avoit été 
bien aife d’apprendre qu’on la lui avoit 
deftinée. Sur ces entrefaites , arriva un 
Amb^adeur de France , qui avoit or- 
dre de confo^er la Reine prifonniere , 
& d’interceder pour elle; mais il s’en 
acquitta fi froidement , que tout lé mon- 
de en fut furpris. En effet, il dit aux 
Seigneurs confédérés qu’il n’étoit point 
venu pour Jeur nuire , & que l’an- 
cienne alliance qui étoit entre la France 
& l’Ecoffe n’étoit faite avec aucun Prin- 
ce, niais entre les Etats des deux Rpyâu- 
mès , & entre ceux qui regnoient ou ' 
qui gouvernoient dans le tems préfent.^ 
Le Comte de Murray ayant pris l’a- 
vis de fes amis , fe laiffa enfin perfuader 
ji’aççepter U Regencc j mais quand i( 
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alla voir la Reine à Lockleven , au lieu 
de la traiter avec douceur , luivant le> 
confeil qu’on lui avoit donné , il l’acca- 
bla d’abord d’injures & de reproches , 
& lui caufa la plus vive douleur qu’elle 
€ut peut-être jamais reflèntie ; & nous- 
mêmes , nous perdîmes fes bonnes grâ- 
ces pour lui avoir témoigné que nous 
n’étions pas fatisfaits de fa conduite. 
Les injures qu’il dit à la Reine étoient 
d’une nature à rompre pour jamais 
toute amitié & toute confiance entre 
elle & lui. 

J’ai dit que les propofitions des Sei- 
gneurs aflemblés à Hamilton furent re- 
jettées , & que les Seigneurs du parti 
royalifte ne voulurent point les admet- 
tre dans leur confédération. Carie grand 
nombre des faéHeux l’avoit emporté fur 
le petit nombre des gens fenfés & rai- 
fonnables : c’efl: ce qui obligea ces Sei- 
gneurs de s’alTembler à Dumbarton , & 
de fe liguer contre ceux qu’on nommoit 
les Seigneurs du Roi. Le but , ou le > 
prétexte de cette li^ue fut de remettre . 
la Reine en liberté. Jamais ils ne l’au- , 
roient entrepris , fi les confédérés les 
euflènt traités avec plus de ménage- 


I 

Digitized by Cooglc 



DeMelTIL,LiV. III. 177 r 
ment. Cette démarche néanmoins toute 
favorable qu’elle paroiflbit pour la Rei- 
ne , ne laifla pas de mettre fa vie en dan- 
ger , & caufa à la fin fa perte ; car l’cf- 
pérance qu’on lui donnoit par-là d’aug- 
menter le nombre de fes partifans & de 
fes amis quand elle feroit en liberté; 
lui fit embraffer les moyens d’échap- 
per de prifon , avant que les conjonélu- 
res fuflènt affez favorables , & qu’elle 
eut travaillé comme il falloir à rega- 
gner l’eftime & l’afiecftion de fes lii- 
jets. Cependant le Regent , tout fe- 
vere qu’il avoir été dans fa première 
entrevue avec la Reine , ne laifToit pas 
de s’adoucir , & avec le tems la Reine 
auroit pu le gagner par fes careffes , par 
fa prudence , & par les bons offices de 
fes amis. L’aéle d’aflbeiation des Sei- 
gneurs affemblés à Hamilton étoit con- 
çû en ces termes. 

„ Confidérant d’un côté que notre 
a. Reine eft retenue prifonniere àLock- 
leven , & que la plupart de fes fideles 
„ füjets ne peuvent avoir aucun accès 
a, auprès d’elle , & croyant d’autre part 
a, ^u’il eft de notre devoir de travailler 
a, a la liberté & à la fureté de fa Ma- 
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jeftc : Nous Comtes, Lords ScBaron? 
„ fouffignés, promettons & jurons demr 
„ ployer tout nçtre pouvoir & tous les 
„ moyens raifonnables pour qu’elle foit 
„ remife en liberté , à d,es conditions 
„ qui .puiflènt être compatibles avec 
,, l’honneur de la Reine , avec le bieq 
J, de tout le Royaume , & avec la fureté 
„ de ces Nobles qui la tiennent prifon- 
„ niere , afin qu’après cela notre Royau^ 
,, me puiflè être gouverné conjointe- 
ment par la Reine & par la Noblefïè, 
„ d’une maniéré que le repos & lajuftice 
„ y foient rétablis.Mais fi ces nobles quj 
,, la retiennent aujourd’hui en prifbn , 
„ refufent de la remettre en liberté à 
„ des conditions auffi équitables que 
„ celles que nous venons d’alléguer ; en 
„ ce cas là nous employerons nos per • 
J» fonnes , nos enfans , nos amis , nos 
%) domeftiques nos VafTaux , avec nos 
corps & nos vies ppur la remettre en 
liberté, de la maniéré fufdite, pour 
it concourrir aufli au châtiment des 
»> meurtriers du Roi , & pour travail- 
*» 1er enfemble à la fiirptc du Prince , 
»> en forte que nous en piiilîîons répond 
dre devant Dieu^ & à notre propre 

M honneur. 
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honneur. Pour cet effet, nous nous af* 
*3 lifterons mutuellement de tout notre 
»> pouvoir , & Il Ton vêtit nous atta<juet 
tous enfemble ou quelques-uns de 
»j nous en particulier , pour avoir agi en 
î) conféquence,nous promettons &Ju- 
» rons de nous affifter,& de nous défen- 
33 dre rcciptoquementjfous peine d’infa- 
» mie & de parjure. Ainfi Dieu nous foit 
» en aide ; en témo^na^e de quoi, nous 
ayons fôufcrit & ligne le préfent écrit 
»T de nos propres mains. A Dumbarmi» 

St* Drt e’. F I. é e m I n g. 

Argile. Herris. 
Hüî 4 TLEy, Shirling* 

Ar B R O T H. K I L L^ir O N N I N G„ 

Gallway. \ 7 ill:Hamilton, & 
Ross. Sanchir Chevalier. 


Ce fut ce petit nombre d’hommes 
qui donnèrent naiflance à une nouvelle 
faéHon que grollirent dans la fuite tous 
ceux qui etoient mécontens du gouver- 
nement, ou qui avoienl quelque démê- 
lé particulier avec quelque Lord roya- 
Tome I. Ce 
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Jifte. La plupart ne s’y engagèrent que 
par caprice , frns fonger au bien du 
Royaume ou de la Religion. 

La Cour d’Angleterre fouffloit le' 
feu de tous côtés, offrant fon fecours 
.aux deux partis. En pub'ic elle fei- 
gnoit d’être pour la faéfion des Roya- 
Jifles , qui ctoit la plus forte & la plus 
confîdérable. En fecret , e le animoic 
ceux qui s’étoient déclarés pour la Rei- 
ne. Elle leur faifoit en'-endre q le leur 
caufe éfoit la plus jufte , & que fans la 
Reine il n’y avoit point d’autorité légi- 
time en EcofTe. 

PeiTonne ne peut mieux fçavoir ces 
intrigues que moi. Je voyois familière- 
ment ous le Ambafladeurs Anglois qui 
firjnt envoyés en Ecofle. Je les avois 
connus îongtems auparavant en France 
durant leur banifTement , fous le Régné 
de la Reine Marie. C’étoient les fîeurs. 
RandolphjNicolas 1 hrogmorton.Day- 
fon , Kiilegrew , & le Maréchal de Ber- 
wick ; Nicolas Throchmorton étoit de- 
tous ces Miniftres celui qui avoit le p us 
d’honncui & de franchife : il ne cner- 
choit qu’à maintenir l’union & la paix 
entre l’Angleterre & TEcoflè il était 
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pleinement convaincu , que perfonne 
ne pouvoir avec plus de droit préten - 
dre à la fuccelîion d’Elizabeth , que 
notre Reine & fon fi's. Auflî quand il 
voyoit queRandolphfemoic ladifcorde 
de tous côtes , il nous l’avoüoit avec 
franchife à mon frere & à moi , & il ne 
pouvoit voir fans indignation toutes les 
menées & toutes les intrigues de ce Mi- 
niftre. Il ne haïffoit gueres moins les 
autres Confeillers d’Elizabeth , & il 
nous informoit exaftement de toutes les 
réfolutlons qu’on prenoit en Ang’eterre, 
'pour troubler de plus en plus la paix de 
l’Ecofle. Il nous raconta un jour qu’un 
des principaux membres du Confeil 
avoir propofé de fomenter les troubles ’ 
de l’Ecofle , aulli bien que ceux de la 
France & des Pays-Bas, en donnant de 
l’alTiftance au parti le plus foible , & que 
cette politique étoit comme nécelEire, 
pour le bien du Royaume d’Angle- 
terre , vû que par-là ce Royaume ne fe 
rendroit pas feulement confdérable , 
mais jouiroit en mème-tems d’un pro- 
fond repos, & s’enrichiroit des pertes de 
fes voHins. Il ajouta que cet avis fut ap- 
prouvé de la plupart des membres du 

C c ij 
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Confeil , mais qu’un d’entre eux , pîus^ 
homme de bien que les autres y dit fran- 
chement ; que cette maxime qui étoit 
bonne pour les Pàyens , ne convenoit 
nullement à des Chrétiens , & même^ 
qui plus eft f qu’elle n’étoit pas auffî 
utile qu’elle leur paroilïbit : première- 
ment, dit-il, la France eft un Royau- 
me 11 puiflant , que s’il connoilToit fes 
M forces , il feroit en état d’opprimer 
M tous fes voifins \ a) ainfi , k nous 
m nous melons trop de fes affaires , elle 
J» pourroit tourner toutes fes forces 
M contre nous-mcmes,à moins quô nous, 
îj ne vouluffions donner de plus grands 
' » fecours auPrince deCondé,ce qui nous 
M feroit trop à charge. Quant aux Pays- 
» Bas, les troubles qui l’agitent nous 
» font préjudiciables , vu qu’ils incom- 
• modent notre commerce , l’unique 

• («) Si la France étoit un Royaume fi puil- 
fant fous le régne agité & fi orageux de 
Charles IX , que doir-on penfer de cette 
Monarchie aujourd’hui qu’elle eft tranquille 
au dedans , qu’elle eft augmentée de plu- 
fieurs Provinces , & que la Marfcm de Botur- 
bon poflTede une partie des Etats , & toute 
la puifiànce de la MaUbn d’Autriche, 
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* fburce de nos ricKefies. Pour ce qui 
«. efl: de l’Ecofle , il eft manifcftement 
a contre notre intérêt de brouiller ce 
»ï Royaume pendant la Régence du 
Comte de Murray qui eft dans nos 
M intérêts , & qui, pourvû ^u’on le 
•1 laifle agir , fera toujours prêt à nous 
«. aftîfterdansle’ befoin. 

Un autre membre du Confell ré- 
pondit ; » que tout cela étoit vrai ÿ 
») mais que le Comte de Murray n’é- 
w toit pas immortel , & qu'aiim il 
M roit bon de donner toujours de ht 
befogne à l’Ecofle, Cet avis Tayant 
emporté , régla déformais la conduite 
de la Cour d’Angleterre. AiilE les gens 
d’efprit en Ecofle s’en apperçurent-ils 
bien , & la conduite de cette Cour n é-> 
toit pas équivoque ; mais plufieuf s aftf- 
très aveuglés par leurs propres pallions, 
ne le comprirent que fur la fin de la' 
tragédie : toujours échauffés & enveni- 
més les uns contre les autres, ils ne’ 
cherchoient qu’à fe déchirer cruelle- 
ment. 

Le Comte de Murray ayant accepté 
la Régence , fit de grandes inftances 
pour qu’on lui remît entre les mains 
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toutes les Places fortes du Royaume , 
& parricuJiej ement les Châteaux d’E- 
dimbourg, de Dumbar & de Dumbar- 
ton. Celui d Edimbourg etoit toujours 
demeuié entre les mains de Jacque 
Ba;lour qui avoir concouru avec les No- 
bles pour fiire pourfuivre les meur- 
tiiers du Roi; il étoit encore de leur 
parti & de celui du Régent, mais celui- 
ci ne vouloir pas lui lailïêr ce gouverne- 
ment , & Balîour ne conlentoit à le ren- 
dre, qu’à' condition que M. de la Gran- 
ge en leroit pourvu. En effet la Grange 
etoit 1 homme fur l'amitié de qui Ba^— 
foui fe repofoit le plus. Cet article lui 
fut ^accorde par le Regent , à qui ce 
Château & les autres places fortes 
mrent livrées immédiatement après. 
Enfuite il s’appliqua à exterminer 
les voleurs & à rétablir la fureté 
fur les frontières. Il ne s’appliqua pas 
moins à faire adminiftrer la juftice au 
dedans , mais il ne s’attacha pas'alîez à 
réunir les efprits fous l’autorité Royale. 

Il auroit pii y réufîir facilement , s’il eût 
voulu procurer a ceux du parti contrair®' 
une fureté entière pour leurs biens & 
pour leuis vies ; par-la il ne les auroit 
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pa? mis (1 ns la neceflité d’éti e fur la dé- 
lenfive. Mais malheureufement parmi 
ceux qui l’environnoient, il y en avoir 
plufieurs qui n’avoient en vûë que leurs 
propres intrrers, & c ui vouloient pro- 
fiter de l’occafion qu’ils croyoi^^nt avoir 
d.ms les mains de s’enrichir des dcpoiiil- 
les d’autrui. L’avarice tic l’ambition les 
avoient tellement aveuglés , qu’ils fe fi- 
guroient que les chofes étoient aufli fa- 
ciles que leurs deiïeins étoient violens. 
Par malheur le Régent fe laifToit gou- 
verner par ces efprits brouillons , & par 
cette conduite il augmentoit le nombre 
des mécontens , qui groflifïbient & for- 
tifioient le parti contraire. Ceux de ce 
parti profitoient des fautes de ce Ré- 
gent , foit pour autorifer leurs démar- 
ches dans refprit du peuple , foit pour 
augmenter leur nombre, & ils faifoient 
leur poflîble pour tirer la Reine de fa 
prifon ; mais ils fe prefférent trop , & 
les chofes n’étoient pas encore arri- 
vées à leur maturité. 

Le Régent en fut fouvent averti par 
ceux-mémes qui étoient du parti con- 
traire , & qui fe flattoient qu’ils rega- 
gner oient fes bonnes grâces par cette. 
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voye. Mais il s’étoit tellement ac- 
coutumé à prêter r«7reille à Tes flateurs , 
cju’il étoit devenu fourd à tout ce qui 
pouvoit venir d’ailleurs. Sur ces entre- 
faites , la Reine échappa dé fa prifon , 
par le moyen de George Duglâs , beau- 
frere du Régent avec lequel il vivoit 
fort mal. On foupçonrià la mere de 
Duglas d’avoir aufli trempé dans fon 
évafion. Milord Seatoun & quelques 
autres de la maifon d’Hamilton, ac- 
compagnés de leurs Vafla'ujir , reçu- 
rent la Reineàlafortïe de LochleweeUÿ 
& l’efcortérent jufqu’à Hamilton.- 
Le Régent étoit alors à Glafcow où 
il faifoit adminifter la juftice. Mais ayant 
appris cette nouvelle , il ne longea plus 
qu’à lever des troupes & à publier des 
proclamations. M. de Beaumont Am^ 
Difladeur de France que j’avois conduit 
à Glàfcow, & à qui j’avois procufé lâ 
liberté de voir la Reine dans fa prifon , 
fut fort étonné de voir tant de monde 
alTemb^é en fi peu de tems dans ce 
Royaume , où il n’avoit encore été que 
dix jours. Il porcoit d’un parti à l’autre 
des propofitions de paix, mais elles 
n’eurent aucun effet, La Reine n’étoit 

nullement 
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nullement i éfolue de hazarder le com- 
bat : elle vouloit feulement fe rendre 
au Château de Dumbarton , & y at- 
tendre que fes fujets rentrafîent peu à 
peu dans leur devoir ; mais l’Evêque de 
Saint André , de la maifon des Hamil- 
tons , & les autres Seigneurs de cette 
ligue fe voyant plus forts en nombre 
que leurs ennemis , réfolurent d’eii ve- 
nir aux 'mains. Ils fe flattoient , quen 
gagnant la bataille , ils pourroient s’af- 
furer de la perfonne du Régent leur 
grand ennemi , & gouverner enluite la 
Reine & tout le Royaume à leur gré. Il 
y en avoit même qui croyoient que 
l’Evêque avoit deflein de marier la 
Reine avec Milord Hamilton , en cas 
que la viéloire fe déclarât pour leur 
parti. La Reine même , comme le bruit 
s’en répandit alors /avoit témoigné l’ap- 
préhender, & l’on dit que c’eft pour 
cette raifon quelle avoit voulu fe faire 
conduire à Dumbarton. Le jour que la 
bataille fe donna , elle me fit dire par 
l’AmbalTadeur de France , qu’eUe fou- 
haitoit que le Sécrétaire Lidington & 
M. de la Grange ouvriflent une con- 
férence , où les Commiflaires des deux 
Tome I. D d 
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partis pulTent terminer les différends à 
l’amiable & fans eflufion de fang ; que 
de fon côté elle députeroit Milord 
Herris & quelques autres. Elle me fit 
écrire par mon frere à peu près dans 
les mêmes termes le matin même qui 
précéda la bataille. Mais cette armée 
qui fe difoit celle de la Reine s’avança 
fl fierement & fi près de l’autre , que le 
combat fut inévitable. 

Le Régent marchoii à pied avec tous 
fes gens : il n’y avoit que le Lord de la 
Grange, Alexandre Hume, & Manderf- 
toun , avec environ 200 autres qui 
compofalTent le corps de la Cavalerie. 
I.a Grange qui avoit déjà reconnu le 
Pays , fit prendre à chaque cavalier un 
fantaflln en croupe , les mena avec 
beaucoup de diligence jufqu’au bas de 
la coline , où il y avoit un défilé par où 
l’ennemi devoit abfolument paffer ; là , 
& dans quelques jardins & quelques ca- 
bannes des environs , il porta fes fanta- 
fins fi avantageufement , que l’avant- 
garde ennemie qui s’avançoit en bon 
ordre perdit beaucoup de monde , & 
n ofant guère s’arrêter dans un endroit 
où il failoit fi chaud, les foldats avoient 
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déjà perdu haleine lorfqu’ils rencontrè- 
rent l’avant-garde du Régent. En cet 
endroit Je brave de Hume combattit 
à pied la picjue à la main , & fit des 
prodiges de valeur. Son beau-frere le 
Loi d de Cesfoord ne montra pas moins 
de courage. Hume ayant été renverfé , 
Cesfoord Je releva, l.e combat fut fort 
opiniâtre de ce côté-là, & les foldats 
après avoir déchargé leurs moufquets , 
s’en fervirent comme de malTues pour 
alTommer leurs ennemis. Hume y reçût 
plufieurs blelTures. 

Du côté de la Reine , le Comte 
d’Argile commandoit le corps de ba- 
taille , & le Lord d’Arbroth l’avant- 
garde. Du côté des ennemis le Régent 
conduifoit le corps de bataille & le 
Comte de Mortoun l’avant-gardc. Le 
premier connoilTant la grande expé- 
rience de M. de la Grange , lui avoit 
recommandé de veiller à tout, d’en- 
courager les foldats , & de foutenir ceux 
qui coramenceroient à plier. Il s’ap- 
perçut que dès le premier choc l’aile 
droite de l’avant-garde du Régent qui 
ctoit compofée des milices delà Baro- 
aie de Ranthrô\;f avoit du delTous • il 

Ddij ’ 
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^marcha de ce côté-là , & leur cria î» cou- 
.ï> rage mes enfans , rennemi plie, te- 
» nez bon quelque tems, bientôt vous 
»> allez être renforcés, n De-là il alla 
trouver, le Régent, & lui dit, que les 
ennemis étoient en défordre , quils 
commençoient à fe retirer derrière le 
•village , éc qu’il fe faifoit fort de les 
mettre en fuite pourvû qu’on lui don- 
nât une poignée de gens pour les atta- 
quer. Dans le moment Milord Lind- 
fay, le Lord de LocKlevjen, Jacque 
Balfour & les domeftiqiies du Éegent 
fe joignirent à lui , le fuivirent , & ren- 
forcèrent cette aile qui s’étoit lailfé 
ébranler. Après .un combat très opi- 
niâtre , l’ennemi fut pouffé & mis en 
déroute. Il n’y avoir pas affez de Ca- 
valerie pour les pourfuivre, & d’ailleurs 
le Regent crioit à les foldats ne tuez. 
perfonn,e , faites quartier. De fbn côté , 
jyi. de la/. Grange n’aimoit pas le fang ; 

- de forte que le carnage ne rut pas fort- 
grand. Ce fut dans l’endroit où M; de 
la Grange avoit fi avantageufement 
poflé de J’Infanterie, au paffage du dé- 
file que la Reine perdit plus de monde. 
;Qstte , dé.faite la .découragea telle- ' 
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ment, qu’elle quitta entièrement la par- 
tie , & que fuyant de Ville en Ville , 
elle ne s’arrêta point quelle ne fut ar- 
rivée en Angleterre : elle crut que c’é- 
roit la plus fine retraite qu’elle put 
choifir ; vu les belles promeflès qu’E- 
lizabeth lui avoir faites , foit avant fa 
prifon , foit depuis ; mais tout le mon- 
de vit dans la liiite combien ces pro- 
mefïès étoienr peu fincéres : car non- 
feulemeht elle refufa de voir notre Rei- 
ne après avoir fi fouvent témoigné une 
grande impatience de lui parler , mais 
elle la fit mettre en prifon , & à la fin 
elle lui ht trancher la tête. 

Cela me rappelle le fouvenir d’une 
chofe que mon frere Robert m’a ra- 
contée. Dans le tems qu’il s’appliquoit 
le plus à.rétablir une bonne intelligence 
entre les deux Reines , & qu’on parloit 
de ménager entre elles une enirevuë ; 
un Ecoflbis nommé Balfintoun qui avoit 
beaucoup voyagé , & qui paflbit pour 
un grand aftrologue , le vint trouver , & 
lui dit Cm On m’a parlé fi avantageufe- 
M ment de votre perlonne,Monfieur,que 
J.5 j’ai pour vous toute l’amitié poflibie. 
w Ainfi je ne puis me difpenfer de vous 
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apprendre que toutes vos peines font 
îi inutiles , & que votre négociation 
n’aura point de fuccès ; car premiere- 
î) ment les deux Reines ne s’abouche- 
ïj ront jamais , & jamais elles ne s’ai- 
j) meront ; il y aura toujours de la 
jaloufie & de l’inimitié entre elles , & 

» cette querelle finira par la captivité 
„ & par la ruine de votre Reine. C’eft 
ce quelle doit attendre de la Reine 
îï d’Angleterre. Mon frere lui dit à ce 
fujet qu’il n’avoit aucune envie de fça- 
voir les chofes qui s’apprenoient à l’é- 
cole du diable , que toutes ces pré- 
tendues conooiflfances étoient autant 
d’impoftures , & qu’il convenoit mal à 
un Chrétien de fe mêler de ces fortes 
de fciences : » N’ayez pas une fi mau- 
5 > vaife opinion de moi, répliqua Baflin- 
«1 toun ; je fuis Chrétien, de la même Re- 
» ligion que vous ; je crains Dieu^ôt je ne 
■J) me fuis jamais attaché à des fciences 
défendues comme vous femblez le 
1» croire, mais à celles que Melanchton, 
>1 ce grandThéologien croit être permi- 
» fes , & qui s’enfeignent publiquement 
» dans les Académies Chrétiennes. C’eft 
î) par ces lciences,où,comme dans tou- 
5 > tes autres , les uns léulTilTent , & les 
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ï> autres non , que j’ai appris que la 

Couronne d’Angleterre parviendra 
î) enfin de droit à un Ecoflbis, & qu’à 
O l’heure que je vous parle , ceux qui 
» doivent poflederde grands héritages 
7» en Angleterre font déjà nés. Mais* 
M helas ! il fera répandu bien du fang 
57 avant que cela arrive, & fi les réglés 
77 de mon ait font lures , le Roi d’Ef- 
77 pagne fe mêlera de l’affaire,& pour 
77 payement de fon fecours , fe fera 
>» donner une partie du butin , qu’il fera 
» très difficile de retirer enfuite de fes 
» mains. 

La Reine s’étant enfuite démifc du 
Gouvernement de la maniéré que j’ai 
dit ci-deffiis , & le Comte de MuiTay 
ayant été créé Régent du Royaume , 
é’efl: de lui , & de fa conduite que je 
dois parler après la fuite de la Reine. 

Après la bataille de Langfide , le Ré- 
gent parcourut le pays , & s’empara 
des T erres & des Biens confifqués fur 
ceux qui s’étoient trouvés le jour du 
combat dans l’armée de la Reine. Quel- 
ques-ui'ies de leurs maifons furent ra- 
fces & leurs Terres diftribuécs aux créa- 
tures du Régent, 
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La Cour d’Angleterre étoit alors 
fort clairvoyante , & le Secrétaire Cé- 
cil étoit trop habile pour ne pas connoî- 
tre bientôt ceux ^ui avoient quelque 
crédit auprès du Regent. C etoient pour 
, la plupait des gens autant dépourvus 
d’honneur & de probité , que pleins 
d’ambition & d’avarice. Auffi avoient- 
ils fait une ligue entre eux pour s’afTifter 
& pour s’avancer les uns les autres aux 
dépens des gens de bien qui n’avoient 
pas voulu s’engager avec eux dans leurs 
intrigues : leur but étoit principalement 
d’exterminer les plus honnêtes gens du 
Royaume, quelques fervices qu’ils eut- 
fent anciennement rendus au Regent. 
La Cour d’Angleterre n’eut pas de pei- 
ne à corrompre de tels hommes : & ce 
furent ces courtifans mercenaires qui 
engagèrent le Récent à aller lui-même 
en Angleterre pour y aceufer fa Reine 
légitime devant Elifabeth & devant fon 
confeil , au grand deshonneur de la 
Nation & de fon Roi. Elifabeth qui 
avoit eu la perfidie de retenir prifon- 
niere une Reine qui venoit chercher 
un azile dans fes bras , avoit befoin de 
. quelque prétexte pour juftifier une coQ:. 
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duite fi étrange, & pour fermer labou- 
che aux Amoalfadeurs des Puiflances- 
Etrangères , qui lui en faifoient conti- 
nuellement des reproches. 

Plulieurs Seigneurs luivirent le Ré- 
gent en Angleterre : à fçavoir le Comte 
de Mortoun, Milord Lindfay , le Lord 
de L-ockle'wen , l’Evêque d’Orckny , 
l’Abbé de Dumfarnling , Jacque Mac- 
giljHenri Balneaus,GeorgeBuchanan, le 
Lord de Plttaro'W, George Duglas, Evê- 
que de Muray,JeanWood,Sécrétaire du 
Régent, Nicolas Elphlnftoun, le Sécré- 
taire Lidington , Alexandre Hay , Ale- 
xandre Hume , Noorth-Berwick le 
Lord de Gleesh , & pluEeurs autres Ba- 
rons & Gentils hommes. Les uns firent 
le voyage par curiofité , les autres pour 
plaire au Kégent & pour lui faire leur 
cour : il y en eut qui ne pouvant le dif- 
fuader de cette folle démarche , efpé- 
rcrent qu’on pourroit en Angleterre lui 
* faire donner de meilleurs confeils par 
ceux qui fouhaitoient fincerement la. 
paix,& qui favorifoient les droits de no- 
tre Reine & ceux de fon fils ; car il faut 
1 ^'avoir que les Seigneurs de la Reine , 
(c’eft ainfi qu’on nommoit fes Par- 
tifans)qui s’ctoient rendus en Angleterre 
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pour défendre fa caufe, n’avoient niaf- 
fez de crédit , ni aflèz d’habitudes dans 
ce Royaume. Ils n’ofoient même s’ou- 
vrir qu’à un petit nombre de gens.dont 
la probité & la difcrétion leur étoient 
connues. Les plus confidcrables de ces 
Seigneurs, étoient Herreis , Boid , Flee- 
ming , Levingfloun , l’Evêque de Roff 
& Robert Melvil mon frere qui rendoit 
à la Reine prifonniere tous les bons offi- 
ces dont il étoit capable. 

Le Duc de Norfolck , le Comte de 
SufTex , & plufîeurs autres Seigneurs du 
Confeil d’Elizabeth , furent envoyés à 
Yorclc*en qualité de CommifTaires.pour 
y entendre ce qu’on auroit à dépofer 
contre la Reine d’Ecofle, & pour juger 
les différends qui divifoient les Lords 
du Roi & ceux de la Reine. 

Le premier jour de la conférence , le 
Duc de Norfolck dit au Régent qu’il 
falloir commencer par rendre homma- 
ge à Elifabeth, au nom du Roi d’Ecolfe, * 
ajoutant que la chofe étoit jufte., puif- 
qu’un Régent d’Ecoffe vcnoit lui-même 
fe foumettre au tribunal de l’Angleter- 
re. Le Régent fut confus de cette pro- 
pofition , & demeura interdit. Mais le 
Secrétaire Lidington prit la parole , & 
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répliqua au Duc , que quand on auroit 
reuitué aux EcolTois le Pays de Hun- 
tingtoun , & les autres Terres quils 
avoient anciennement pofTédées en An- 
gleterre , ils rendroient alors hommage 
pour ces T erres , & non pas pour le 
Royaume d’EcolTe qui étoit un Royau- 
me plus libre & plus indépendant que 
celui d’Angleterre , & qui n’avoit ja- 
mais été fujet à payer au Pape le de- 
nier de Saint Pierre. 

On s’apperçut bientôt que le Duc 
de Norfoîck ne cherchoit qu’à gagner 
du tems , & qu’il évitoit d’entrer dans 
la ’difculîion d’une affaire fi odieufe. 
Auffi le tems fit bien connoître qu’il 
avoit Tes raifons , mais il ne trouvoit , à 
ce qu’il a dit depuis , aucun homme 
afTez fenfé &affez prudent pour pouvoir 
lui ouvrir fon coeur. Il réiolut pourtant 
à la fin de s’expliquer avec le Secrétaire 
Lidington : ,> Il lui dit], qu’il l’avoit tou- 
» jours connu pour homme d’efprit,mais 
•» que depuis qu’il étoit venu accufer fa 
» propre Reine , il ne fçavoit plus qu’ea 
» croire. Y a-t-il en Angleterre , conti- 
„nua-t-il, des Juges compétens pour 
„ juger la caufe d’une Reine d’EcolTe ^ 
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„ & pourrions-nous nous réfoudre à 
J, desnonnorer la mere d’un Prince qui 
„ doit être un jour notre Roi ? Com- 
„ ment pourrions - nous excufer no- 
„tre conduite , fi nous fendions fon f 
„ droit & fon titre douteux , en aîta- 
„ quant l’honneur de fa mere? Vous 
„ auriez mieux fait , vous qui êtes fes 
„ fujets , de couvrir fes foiblefTes fi elle 
„ en a, de lailTer le loin delesrele- 
„ ver , ou de les, punir à Dieu feul qui 
„ efl: le Juge légitime des Rois. 

Lidington tâcha d’excufer fa con- 
duite , & il le pouvoit faire plus légiti- 
mement que perfonne ; puifqu’il n'é- 
toit venu avec les autres que pour em- 
pêcher cette accufation , & dans l’efpé- 
rance de trouver en Angleterre des gens 
capables de porter le Regent à fe dé- 
fifter d’une entreprife fi odieufe , ce que 
M. de la Grange , & plufieürs autres 
EcofFois avoient tenté inutilement. A 
cette déclaration , il ajouta » qu’il étoit 
charmé d’apprendre que le Duc lui- 
même étoit de ce fentiment, & qu’il 
le fupplioit d’en parler au Regent, qui 
ne s’étoit déterminé à cette démarche 
que par le confeil de quelques gens mal 
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intentionnés qu’il avoit autour de lui , 
& qui dans le fond , du moins pour la 
pluipart étoient Tes ennemis. Le Duc 
demanda là-deflus fi le Regent étoit un 
homme capable de garder un fecret , 
& Lidington lui ayant répondu de fa 
difcrétion , il réfolut de conférer avec 
lui le lendemain. Il commença par le 
faire fouvenir de l’amitié qu’ils avoient 
contrariée au Siège de Leith , où ils le 
Joignirent pour chalTer les François d’E- 
colfe : enfuite le Régent lui ayant pro- 
mis le fecret ^ & l’ayant alTuré qu’il fe- 
roit fon ami jufqu’au tombeau , le Due 
lui déclara.que lans prétendre manquer 
à la fidélité qu’il devoit à la Reine d’An- 
gleterre , il ofoit lui dire que cette 
Princelfe ne fe mettoit guéres en peine 
de ce qui pourroit arriver après fa 
mort , ni des troubles qui pourroient s’é- 
lever, fi l’affaire de la fucceflion dc- 
■ meuroit indécife ; qu’il étoit pourtant 
néçeflaire d’y fonger , & que le plus 
’ fur moyen de prévenir une infinité de 
maux feroit de regler cet article. Qu’on 
-avoit tenté la chofe dans plufieurs Par- 
femens, mais que ç’avoit toujours été au 
grand mécontentement de la Reine, qui 
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aimoit mieux laifFer cette affaire indé- 
cife , fe fouciant fort peu du fang , qui 
pourroit être répandu après fa mort. 

M Tout le droit eft du côté de la Reine 
ï» & du Roi d’Ecofle ^on fils , ajouta- 
sj t-il , & la chofe feroit déjà hors de 
„ conteftation , fi les malheureux acci- 
„ dens qui font furvenus n’avoient rom- 
„ pu’toutes ces mefures.Mais cela n’em- 
„ pêche pas que tout ce que nous fom- 
„ mes encore de gens de qualité bien in- 
,, tentionnés.ne travaillions de concert à 
,, rétablirîleschofes,& ^ue nous ne faf- 
„ fions tout ce qui dépendra de nous 
„ pour le bien & l’avantage de notrePa- 
„trie , comme nous y fommes obligés. 
„ Mais à quoi penfez-vous, vous autres , 
„ quand vous venez accufer ici votre 
„ propre Reine ? En effet , quand mê- 
„ me elle auroit fait , ou fouffert qu’on 
„ fît tort à fon mari , il ne falloir pas 
„ pouffer la chofe à un point qui fut pré- 
„ judiciable au Prince fon fils , fur le- 
„ quel l’Angleterre a les yeux attachés. 
„ Je fuis envoyé ici , continua-t-il, pour 
„ entendre ce que vous avez à dire 
„ contre votre Reine , mais jamais la 
a„ mienne ni moi ne donnerons aucune 
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„ décifion fur cette arfaire , & pour vous 
„ en convaincre , lorfqu’à la premieie 
„ conférence je vous demanderai que 
„ vous nous délivriez les chefs d’accufc- 
„ tion par écrit , vous n’avez qu’à éxi- 
„ ger préalablement un ade ligné de la 
„ main d’Elizabeth , où elle promette 
„ de prononcer la Sentence immédiate- 
„ ment après que vous aurez julHné les 
„ chefs de votre accufation , & dùe 
„ qu’autrement vous ne les communi- 
„ querezpoint. Or, fi elle refufe de vous 
„ accorder ce point,comme elle le fera 
„ infailliblement, vous n’aurez plus fujet 
„ dedouter de la vérité de ce que je 
,, viens de vous dire, & vous aurez en 
„ meme - tems un jufte prétexte de ne 
„ pas pafler outre. 

Le Régent prit cet avis du Duc en 
bonne part , & n’en dit rien qu’au Sé- 
crétaire Lidington & à moi. Il nous en 
fît part le même foir , & il nous témoi- 
gna en même-tems qu’il étoit réfolu de 
le régler là-deflus. De notre côté nous 
ne manquâmes pas de le confirmer dans 
.un fi bon delTein. Dans la fécondé con- 
férence , le Duc demanda les chefs d’ac- 
cufation , ainfi qu’on étoit convenu , & 
le Régent infifta pour* qu’on lui déli- 
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vrât l’ade dont je viens de parler. Ceux 
de fon parti voyant qu’on perdoit du 
tems , & qu’il falloit attendre la ré- 
ponfe de la Reine d’Angleterre , en 
étoient mal fatisfaits, & en rejettoient 
la faute fur Lidington. Enfin cette ré- 
ponfe arriva : elle portoit que la Rei 
ne d’Angleterre ne manquoit jamais à fa 
parole , & que c’étoit lui faire injure 
que de vouloir prendre des furetés avec 
elle par écrit.Le Secrétaire Cccil & Jean 
Wood, Secrétaire du Régent trouvoient 
cela fort étrange ; c’efl: pourquoi il fut 
arrêté entre eux ( a ) qu’on prieroit les 
Commiffaires des deux côtés de quitter 
Yorck , & de fe rendre à la Cour mê- 
me , afin d’y terminer l’affaire plus 
promptement. 

l.e Régent ayant trouvé que ce que 
le Duc de Norfolck lui avoit dit , étoit 
vrai , fe lia plus étroitement avec lui , 
& à la fin ils convinrent entre eux en 
préfence de Lidington : que le Régent 
n’accuferoit point la Reine d’Ecofïe ; 
que le Duc feroit la paix du Régent 
avec Marie , & lui feroit obtenir d’elle 
la .confirmation de la Régence; que le 

i 

( 4) V-oyez la note de la page 305. 

Duc 
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Duc & lui vivroient en freres d’une 
même Religion, tendans tous au même 
but, & agiliant de conceit entre eux, 
l’un en gouvernant l’Ecofle , & l’autre 
l’Angleterre , le tout à la gloire de 
Dieu & au bien des deux Royaumes 
& de leurs Princes , afin que la pofté- 
ritê pût dire un jour à leur honneur , 
qu’il avoient été les inftrumens dont 
Dieu s’étoit fcrvi pour afllirer le repos 
des peuples de la Grande Bretagne. 

De tous les Princes de l’Europe qui 
n’étoient pas fouverains,le Duc deN or- 
folck étoit alors le plus heureux: il 
gouvernoit Elizabeth & toute fa Cour; 
il étoit en même-tems l’ame du Confeil, 
& il difpofoit également des deux fac- 
tions quipartageoient i’Angleterre,c’eft- 
ï à-dire , des Proteflans 6c des Catholi- 

ü ques , aufiî bien que de la Ville de 

; Londres & de tout iejpeuple. Les Gens 
c. de qualité , qui profefioient la Religion 

: Romaine , étoient prefque tous de fes 

i parens , & il les ménageoit avec beau- 

{ coup de prudence. Pour les Proteftans,? 

1; ils étoient fi convaincus de fa piété & 

!i de fes bonnes mœurs , qu’il en étoit gé- 

néralement efiimé. 

Tome L E45- 

uC 
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Le Régent étant arrivé à la Cour 
d’Angleterre, qui étoit alors àHamp- 
toncourt , fut vivement follicité de dé- 
livrer les chefs d’accufation ; ceux qui 
étoient auprès de lui le tourmentoienc 
encore plus là-defliis. Ils trouvoient 
étrange qu’il traitât cette affaire avec 
tant de nonchalence : mais un des Sei- 
gneurs de la faétion de la Reine les inf- 
truifît enfin de tout ce qui s’étoitpafïe 
entre le Duc de NorfolcK & le Régent. 
Ce Duc en avoit fait confidence lui- 
même à la Reine d’Ecoffe , & elle con- 
fia ce fecret à un de fes Partifans, qui en 
avertit le Comte de Mortoun. Celui-ci 
fe piqua de ce ^ue le Régent , fans fa 
participation & a l’infçu des autres con- 
fédérés avoit pris de tels engagemens j. 
mais au lieu de s’en plaindre au Régent 
même , il conféra avec M. Jean Wood 
& quelques autres de fâ cabale , & le 
réfultat de leurs délibérations futc^ue 
Jean \i^ood avertiroit le Sécrétaire 


Cccil de tout ce qui s’étoit pafle , & 
qu’il Je piieroit de hâter la procédure, 
à quoi il étoit déjà affez porté de lui- 
mcme.C ependant ils ne ceflerent point 
de tourmenter le Régent jufqu’a ce 
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qu’ils l’eufient engagé à communiquer 
les articles en quefHon. Ils tâchèrent de 
lui perfuader qu'Elifabeth ne manque- 
roit pas de prononcer, dès que les chefs 
d’accufation feroient délivres. Il y en 
avoit de plus fins , qui Tafiiiroient du 
contraire pour le fonder feulement , 
& pour voir ce qu’il feroit en cas qu’on 
lui refulat l’aéfe de fureté qu’il avoit 
demandé. Jean Wood foutenoit tou- 
jours que cet aéte étoit déjà expédié 
dans toutes les formes & prêt à être 
délivré , & qu’il garderoit les Pièces du 
Procès , & ne les communiqueroit 
point que la Reine d’Angleterre n’eût 
communiqué l’aéle que le Régent 
demandoit. Le refte des Confeillers ôc 
des Seigneurs qui étoient du parti du 
Régent,étoient convenus entre eux que 
dès que le Duc de Norfolck demande- 
roit les articles en qiieftion , ils crie- 
roient tous à la fois qu’il les falloit dé- 
livrer. 

Nous rappellâmes Lidington &moi 
au Régent les engagemens qu’il avoit 
contrariés avec le Duc de Norfolck. Il 
nous répondit : qu’il ne les oubliroit 
point , & que les chofes n’iroient pas 
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plu s loîn. Dès qu’il entra dans l’alTèni- 
blée avec fon Confeil , le Duc de Nor- 
foick demanda communication des 
chefs d’accufation ^ (a) le Kcgent dit , 
qu’il les dèlivreroit dès qu’il auroit l’a<Se 
qu’il avoit demandé.figné deJa main de 
la Reine. On répliqua que la parole de 
cette PrincefTe devoit fuffire , & qu’elle 
ne s’étoit jamais gouvernée d’une ma- 
niéré qui pût la faire foupçonner de 
mauvaife foi. Enfuite tous les Confeil- 
1ers s’écrièrent, ^« 0 / donc ^voudroti-on 
fe défier de notre Reine qui a déjà donné 
tdnt de preuves de fon amitié pour l’E- 
coffe ? Ceux du Confeil du Régent s’é- 
crièrent de la même maniéré. Alors le. 
Secrétaire Gécil demanda s’ils avoieat- 
fur eux les articles d’accufation; à quoi 
Jean Wood répondit qu’il les avoir. 
Enfuite les tirant de fa poche ; & les. 

(..) Melvîl auroit dû marquer que le Duc 
de Norfolck ne préfida point à la conférence 
tenue ^ Hamptoncourt. Elifabeth , qui fut 
avertie de fes liaifons . avec les Députés. 
d’Ecofle , lui retira fes pouvoirs , & lui fub- 
ilitua Cécil. l eft même probable que ce 
fut ce dernier qui en qualité de Préfident de - 
1a commifCon requit qu’on Jui délivrât les 
amcles.. 
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montrant à l’aflemblée , les voila , dit- 
il, je ne les d' livrerai point qi^on 
n ait donné l aBe qm le Régent demande^. 
Alors l’Evêque d’Orckny fejetta fur les^ 
papiers; & dit à "W^ood en fe retirant ; 
ce fera moi qui les délivrerai. Wood 
courut apres lui , comme s’il eût voulu 
les repiendre, mais l’Evèque s’appro- 
cha de la table des .ConarniiTaires , ôc. 
leur remit les Pièces du procès. En cette- 
occafion le Chambellan d’Angleterre 
raillant l’Evêque , vous êtes un honnête 
homme , lui dit-il & vous fç avez, fort 
bien courir. Par cette raillerie , il faifoit 
non-feulement allufion à ce que l’Evê- 
que venoit dé faire , mais à la précipi- 
tation avec laquelle il avoit fui, lorfque- 
le vaifiTeau de la Q-ange échoua, dans le 
tems qu’bn pourfuivoit Bothwel. f ^ ) 

Henri Balneaus fut le feul qui voulut 
lincerement s’oppofer à cette violence. 
Il fit entrer Lidington qui s’étoit tenu, 
jufque-là dans l’antichambre. Celui-ci.- 
s’approchant du Régent , lui dit enr 

(rt) J*âi fait ici quelques additions au texte- 
qui étoit trop coupé , ôtqui n’auroit pas ctd 
intelligible. 
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particulier , que pour le coup il étoit 
perdu d’honneur , & que d’ailleurs il 
mectoit fa vie en danger , en ménageant 
fi peu un perfonnage aulli confidéra- 
ble que le Duc de Norfolck. 

Le Régent ayant réfléchi fur la faufle 
démarche,oii venoit de l’engager fa trop 
grande facilité, s’en repentit. Il pria les 
Commiflaires de lui rendre ' les chefs 
d’accufation auxquels il avoit , difoit-il 
quelque chofe à ajouter, mais on lui 
répondit qu’on garderoit ce qu’on te- 
noit , 6c qu’on feroit toujours prêt à re- 
cevoir les additions qu’il voudroit don- 
ner. Pendant toute cette comédie , le 
Duc de Norfolck avoit de la peine à 
garder contenance, tandis que Wood 
& le Secrétaire Cécil fourioient mali- 
gnement , & fe témoignoient mutuelle- 
ment leur fatisfaéHon. Tous ceux qui 
compofoient le Confeil du Régent les 
imitèrent. Il n’y eut que Lidington qui 
parût inquiet & chagrin. Le Régent for- 
tit du Confeil les larmes aux yeux , & 
fe retira à Kingftoun où étoit Ion quar- 
tier. Ses amis ne fimrent comment s’y 
prendre pour le confoler. 

La Reine d’Angleterre fut très fatis- 
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faite d’être an ivée à Tes fins , en effet 
]es Pièces quelle avoit en main lui 
füurniffbient un prétexte de retenir no- 
tre Reine , de en même tems de quoi 
fermer la bouche aux Ambafladeurs , 
qui lui reprochqient toujours le traite- 
ment quelle taifoit à Marie. Outre cela 
elle s’applaudiflbit en fecret de voir la 
Reine d’Ecofl'e deshonorée par fes pro- 
pres fujets, quoiqu’elle blâmât au fond 
la conduite du Régent & celle de fes 
afldciés ; enforte qu’elle ne voulut plus 
conférer avec eux. Auflî envoya-t-elle 
d’abord confoler notre Reine > la priant 
de ne pas regarder fa détention comme 
un malheur , & la faifant affùrer qu’elle 
feroit toujours mieux en Angleterre, 
quoique captive , que libre en Ecofle , 
parmi des fujets ingrats qui l’avoient ac- 
cufêe injuftemenr; que pour elle elle 
étoit fi convaincue de fon innocence , 
qu’elle ne l’en eff imoit pas moins ; qu’el- 
le détefteroit toujours fes aceufateurs, 
qui en avoient fi mal agi avec elle ; qu’el- 
le ne prétendoit ni la juger, ni pro- 
noncer contre elle ; que les articles de 
l’accufation feroient tenus fecrets , & 
qu’elle la prioit de fupporter patiem- 
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.ment fa détention , puifqu’elle étoitplus 
à portée.étant en Ang' eterre.de recueil- 
lir la fucceiïîon de ce Royaume quilui 
appartenoit. 

Ainlî le Régent ne retira d’autre fruit 
de cette honteufe démarche que le mé- 
pris d’Elifabeth & de fon Confeil, & il 
perdit en même tems les bonnes grâces 
du Duc de Norfolck & la confiance 
de fes meilleurs amis. II fut obligé 
de s’arrêter triftement à- Kin^ftoun 
fans argent _& même fans efperance 
d’en avoir. Ce fut dans ce même tems 
que. pour comble de malheur , Elifa- 
beth fut informée de la convention fe- 
crette paflee entre lui & le Duc de 
Norfolck. Le comte de. Mortoun en^ 
gagea un.Miniftre nommé Jean Wil- 
lock à en avertir le Çomte de Hun- 
tingtintoun. CeluL-ci le fit dire à la Rei- 
ne par le Comte 4e Leicefter. 

Le Duc de Norfolck voyant que le 
Régent lui avoit rnanqué de parole , & 
que fes intrigues, étoient découvertes^ 
commença à tenir un langage plus har- 
di & plus fincére. Il déclara donc ou- 
vertement qu*il vouloit fervir & hono- 
rer Elizabeth taqt qu’elle vivroit , mais 

qu’après 
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^u’après fa more il prétendoit mettre la 
Couronne d’Angleterre fur la tête de 
la Reine Marie , qui en étoit l’héritiere, 
légitime. Il dit la même chofe au Sé- 
cretaire Cccil , ajoutant qu’il pouvoit 
le rapporter à la Reine , s’il le vouloir 
Céciî répondit qu’il n’avoit nulle envie 
de faire le perfopage de délateur , mais 
qu’il vouloir bien entrer dans fes inté- 
rêts , & le fervir en tout ce qu’il vou- 
droit ordonner à ce fujet. NorfolcK ré- 
primanda enfuite Throgmorton com- 
me un homme qu’il croio.it uniquement 
attaché à la Reine , liçcelui-,ci fut obligé 
d’entremettre le Comte de Leicefter ôc 
le Comte de Perabrock pour faire fa 
paix avec le Duç. Le Comte de Pem- 
orock étoit lié fi étroitement arec le 
Dac de Norfocke, qu’il ne voulut ja- 
mais reveler ce que le Comte de Hun- 
tingtoim lui avoit dit touchant cette af- 
faire , quoiqu’en lui faifaut cette confi- 
dence on eut ajouté qu’il fallpit le re- 
dire à Elizabeth. 

Le Duç apiès y avoir mûrement 
penfé , crût qu’il devoit avouer lui-mê- 
jpie toute l’intrigue à la Reine. Il lui dit 
dpnc franchement , que pendant fa vie 
T9m If F f ' 
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il la refpederoit comme fa fouveraine, - 

Ja ferviroit avec une fidélité inviolable , 

& ne roffenferoit jamais : mais en mê- 
me tems il lui déclara qu’après fa mort 
il étoit réfolu de s’attacher au fervice 
de la Reine d’Ecoffe fon héritière légi- 
time , vû qu’il étoit pleinement con- 
vaincu qu’elle feule pourroit prétendre 
à jufte titre à fa fuccelfion , & que ceujc 
qui voudroient lui difputer fon droit fe 
rendroient refponfables des guerres ci- 
viles qui en pourroient naître , & de 
tout le fang qui feroit un jour répandu 
pour cette caufe. Ce langage ne de- 
voit pas plaire à Elifabeth. Elle diffî- 
mula néanmoins, jugeant qu’il n’étoit 
pas encore tems de témoigner au Duc 
ibn reffentiment. 

T out commerce entre le Duc & le 
Régent étoit interrompu , & celui-ci 
étoit dans le dernier beloin : M. Throg- 
morton , homme d’un grand jugement 
& d’une expérience confommée , qui 
avoir toujours travaillé à l’union des 
deux Royaumes , entreprit de recon- 
cilier ces deux Seigneurs. Il fçavoit d’ail- 
leurs que les Comtes de Leicefter & de 
jPerabrpcK , le Sécrétaiie Cécil , & toits ' 
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les Seigneurs de la Cour étoient dans 
les intérêts du Duc de NorfolcK , &que 
la Reine 'elle-mcme n’avoit pas ofé 
défaprouver lès fentimens de ce Sei-^ 
gneur. D’abord Jé Duc fit difficulté de 
renouer avec- lè Régent-, mais à la fin 
il fe laifla perfuader aux raifons de 
Throgmorton, De l’autre côté , le Ré- 
gent qui avoit perdu tous fes amis en 
Angleterre , & qui manquoit de tout ^ 
etoit bien aife de recouvrer l’amitié du 
Duc. Throgmorton ménagea lecretea 
ment une entrevue , dans laquelle la 
Régent avoua fa faute , en la rejettant 
fur l’importunité de fes prétendus amis 
auxquels il n’avoit pû refifter. Le Duc 
pour lui épargner l’embarras d’une plus 
ample juftification , l’interrompit , & lui 
dit , qu’il fçavoit que quelques mem- 
bres du Confeil d’Angleterre , de con- 
cert avec ceux qui étoient au tour de lui,' 
avoient furpris ù. facilité ; qu’au refte 
s’il vouloit lui promettre d’étre plus 
exad &: plus dilcret à l’avenir , il con- 
fentiroit volontiers à s’unir à lui contre 
les auteurs de cette baflè intrigue. Le 
Régent promit tout ce qu’on voulut , 
^ leur amitié, fe renoUa« Le Duc lui 

F f ij 
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^u’il recevroit des lettres du Duc dt 
NorfoclK , il les’ feroit tenir en An- 

f leterre. Sur ces entrefaites, le DuC 
crivit à la Reine d’Eeofle p>our Taver- 
tir de fon accommodement a?ec le Ré- 
gent , & pour la prier de ne point trou-* 
ver mauvais qu’il le ladïat fe retireif 
en fureté avec les liens. 

Ce Duc commandoit alors dans cette 
partie feptentrionale de l’Angleterre ^ 
& il lui auroit été facile de mettre notre 
Reine en liberté. Dans le tems qu’il 
ctoit mal avec le Régent , il avoit or- 
donné au Comte de \^eftmorîand de 
drefler une embufcade àMurray,àfon re- 
tour, & de le tuer avec ceux de fa fuite 
qui avoient le plus contribue a 1 accufa-* 
tion de la Reine ; mais s’étant réconcilié 
avec lui, il révoqua cet ordre, & il defen- 
dità 'vv^elLmorlanddericiî entreprendre 
Contre le Régent. Il fe trouva néanmoins 
fur notre route avec un grand nombre 
de Cavaliers, pour nous faire connoî- 
tre qu’on étoit en état de nous nuire fi 
on l’eût voulu 

Le Régent étant de retour en Ecoflè ^ 
Jean ’Wood fon Sécrétaire fit jouer tant 
de reflbrts , qu’il fe fit députer en An- 

Ff ii) 
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gleterre où il apporta toutes les lettre# 
que le Duc de NorfoIcK avoit écrites 
gu Comte de Murray. Il eut recours au 
crédit de Balneaus pour obtenir du 
Régent l’Evcché de Murray , non pas * 
SL ce qu’il difoit , pour augmenter fou 
revenu , mais pour s’attirer plus de con-r 
fîdération à la Cour d’Angleterre. Mait 
Balneaus, qui étoit dans le fond auflî 
honnête homme que l’autre le vouloiç 
paroître , ne pouvoir fouffrir .leau 
Xê’ood, depuis que Milord Lindfay lui 
avoit appris qu’il étoit un de ceux qui 
avoient confeillé au Régent de trahir le 
Duc de NorfolcK , ,en lui repréfentant; 
que les promelles faites par la crainte 
n obligent peint. 

Peu de tems après le retour du Sécré- 
taire Wood , qui fut bien rccompenfé 
de les peines ^ Ic Duc de NorfolcK re- 
çut ordre de fe rendre à la Cour. Sur 
quoi il dépécha promptem.ent un Ex- 
près au Sécrétaire Cécil pour lui de- 
mander fon avis fur ce voyage , car U 
fe fioit beaucoup à lui, il le croyoit 
dans fes intérêts. Cécil lui répondit 
qu’il n’y avoit rien à craindre , qu’il 
pourrait venir & s’en retourner en toutes 
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liberté , & que perfonne n’auroit la vo- 
- lonté ni l’audace de l’ofFenfer. Le Duc 
fe liant à la parole de Cécil , fe rendit 
à la Cour avec fon train ordinaire , où 
il ne ferok allé que bien accompagné 
s’il avoit eu quelque défiance. Le Sécré- 
taire Cécil repréfenta à la Reine que 
. la bonne politique & les conjonéliires 
préfentes exigeoient qu’elle fe fervît de 
Ibn autorité pour, faire arrêter le Duc 
par fes propres gardes , vu qu’il ne 
croyoit pas que perfonne fût allez hardi 
pour l’entreprendre. Il ajouta que lî elle 
ne le laifoit conduire à la tour, elle étoic 
en danger de perdre fa Couronne. I .a 
Reine fuivant ce confeil, ht mettre le 
Duc en prifon dans un teins où il croyoit 
avoir toute l’Angleterre à la dévotion ; 
& à la lin elle lui Ht trancher la tête : il 
mourut avec de grands fentimens de 
piété dans la Religion Proteflante qu’il 
avoit toujours profellce. Ce ne lut pas 
le feul mauvais eüet que produilirent 
les intrigues de Jean Wood. 11 le tint 
une grande aflemblée àPerth,où le Ré- 
gent voulut acculer Lidington comme 
complice du Duc de NorlblcK. Mais 
Lidington avoit tant d’amis en ce teras- 

F f iiij 
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là , qu’on n’ofa rien entreprendre côii- 
tre lui. Cependant il fe tint depuis fui 
• iès gardes , & il fe retira chez le Comte 
d’Atliol , où le Régent ne laillbit pas 
de lui écrire de tems en tefns , comme 
s’il eût encore été Ton ami. Un jour le 
Régent étant à Sterling, lui écrivit de 
s’y rendre pour faire quelques dépê- 
ches pour la Cour d’Angleterre : mais à 
peine fut-il arrivé , qu’un certain Ca- 
pitaine nommé Cra'wford, poufic par 
les ennemis de Lidington , i’accufa d’a- 
voir trempé dans le meurtre du feu 
Roi : 8i fur cette accufation , on le mit 
en prifon : on fit le même traitement à 
Jacques Balfour, qui ne s'y attendoit 
nuliement. 

Müûid Doiin en avertit d’abord 
M. de la Grange , & lui confeilla de fe 
tenir iùr fes gardes , vu qu’il fçavoit de 
bonne paît que le Régent étoit réfolu 
de lui Oter le Gouvernement du Châ- 
teau , pour le donner au Lord de 
Dmmwnafel. 

l.a Grange avoir reçu auparavant 
quelques avis allez conformes à ceux 
que Milord Doun lui donnoit; cepen- 
. dant il n’en avoit voulu rien croire. 
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Mais quand il apprit l’emprifonnenient 
de Lidington & de Balfour , il commen- 
ça à craindre que tout le refte né fe ve-' 
rifiât. Il eut volontiers renonce a la 
Cour & au Gouvernement du Château, 
mais l’amitié qu’il portoit au Secrétaire 
Lidington , & la parole qu’H avoit don- 
née à Balfour de le protéger j lui firent 
prendre d’autres mefures. H fçavoit 
qu’on les pourlîiivoit injuftement , & 
qu’ils n’étoient criminels , que parce 
qu’ils poITédoient des biens & des Char- 
ges qui étoient fort à la bieofeance de 
leurs ennemis. Balfour pria M. de la 
Grange de fe fouvenir que ce n avoit 
été que fur fa parole qu’il s’etoit jette 
dans le parti des Seigneurs- & du Ré- 
gent , & que fans lui il ne fe feroit ja- 
mais fié à leurs promellès , eulTent-ellefr 
été confirmées par les Ecrits les plus 
autentiques. M. de la Grange envoya 
à ce fujet un Gentilhomme au Regent. 
Celui-ci dit pour s’exeufer , que le Con- 
fêil étoit fi prévenu contre Lidington & 
.contre Balk>ur qu’il n’étoit plus le mai- 
.tre de cette affaire ; que c’étoit contre’ 
■fa volonté qu’on les avoit aceufés de’ 
l’aûàlîinat du Roi , qu’il lui diroit (far' 
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tantage quand il pourroitlui parler lui- 
meme , & qu’il le prioit de fufpendre 
^fque-là fon ji^emenr^ Cependant lé 
Régent & fon Confeil étoient réfolus 
de palier outre , & en vouloient à la 
vie de ces deux perfonnes. L,a Grange 
en fut averti , & né manqua pas de faire 
de nouvelles inftances en leur faveur^ 
ÏI fit entendre au Régent qu’il était plus 
jufte de pourfuivre pour le fait de la 
mort du Roi le Comte de Mortoun & 
Archibald Duglas,& que fi ceux-ci vou- 
loient foutenir les armes à la main leur 
innocence , il étoit prêt de fe battre en 
duel contre Duglas.eomme Milord Her- 
tels étoit prêt de fc battre contre le 
Comte de Mortoun. Les remontrances 
delaGrange arrêtèrent pendant quelque 
tems les Juges. Le Régent continua de 
foutenir que fon Confeil agllToit en cette 
affaire contre fon intention , & que pour 
cet effet il vouloit faire transférer Bal- 
four au Château de Saint André , & Li- 
dington à Edimbourg , pour y être 
gardés par la Grange. Le Régent fe ren- 
dit affedivement à Edimbourg , & me-- 
na Lidington avec lui , efpérant par 
«e ftràtagcme attirer -M dé la Grange 
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hors du Château : car on s ’étoit flatté 
qu’il viendroit le lendemain recevoir le 
Secrétaire , & en ce cas là , félon les avij 
que la Grange en avoit reçus , on l’au- 
roit retenu jufqu’à ce que Drumwhafel 
eût pris polfelhon du Château ; enfuite' 
Gnl’auroit renvoyé chex lui , en lui con- 
férant la prébende de Pittenween. 

Le Comte de Mortoun avoit à l’infçû 
du Régent apofté quatre hommes pour 
tuer M. de la Grange quand il entreroit 
dans le Palais. Jufque-là la Grange n’a-^ 
voit rien voulu croire au préjudice dut 
Régent , s'imaginant que fon naturel- 
doux & facile,s’étoit laifle emporter à la 
violence & à l’importunité des Confeil- 
1ers qu’il avoit auprès de lui. Mais ayant 
appris qu’on menoitLidington à Tantol- 
loun , il fortit du Château avec une 
Compagnie de Soldats , il le tka des 
niams de les gardes , & le conduifit lui- 
mcme dans le Château : car s’il eft vrai,, 
dit-il en lui-même , que le mauvais trai-- 
tement qu’on fait au Secrétaire Liding- 
ton déplaife au Régent. J il fera fort aife 
de le voir hors des mains de fes enne- 
mis , fans qu’on puifle l’accufer d’avoir 
procuré fon évâlion# Mais fi le Ré- 
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gent nous en impofe , & qu’il s’entencld 
Svec les ennemis de Lidington , il leveraf 
le mafque à cette nouvelle , & on verra 
quelles mefurés il faudra prendre avec 
lui : du moins fera-f-il toujours bon d’a- 
voir fauve la vie à un ami. . 

Le Régent & fes Gonfeillers ayant 
appris que M. de la Cirange avoit en- 
levé Lidington , en furent fet allarmés ^ 
car ils ne doutoient point que toute 
leur intrigue ne fût découverte. Danÿ 
cet embarras il fut réfolu que le Régent 
dillimuleroit fon relïèntnnent juiqu’à 
une meilleure occalion^ & quil iroit lé' 
lendemain au Château. Car ilofoit bien 
fe fier à la Grange , quoique M. de la 
Grange ne voulût plus fofier à lui. Dans 
cette entrevue , le Régent parla d’un 
Ion plus doux qu’à l’ordinaire , ce qui 
àugmenîa la défiance de M. de la 
Grange. 

Ce p'as étant fait , on délibéra dans 
le Confeil du Régent fut les moyens de' 
furprendre la Grange, &on lui drelïk 
quelques pièges : mais il fut toujours 
averti allèz-tôt pour j^uVoir s’en ga- 
rantir , & il fe tint fur fes gardes. C’eft 
ainfi que le Ré^nt perdoit tous les; 
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'jours €juel<^ues-uns de fes meilleurs 
amis , & qu’il augmento.it Je nombre de 
ceux qui ne l’etoient pas. Pans ce mê- 
me tems le Duc de Chatellerault , qui 
avoir fait fa paix par l’entremife de Mi- 
lord Hcrreis , fe rendit à Edimbourg 
fur la parole du Régent, pour alîift.er a 
une aifemblee dans laquelle on devojt 
/délibérer fur les moyens de pacifier les 
troubles du Royaume. Il étoit accom- 
pagné du Pprd Herreis ; quoiqu’ils eu& 
lent été mandée tous deux, ils lurent 
arrêtés^ menés en prifon. M. de la 
Grange trouvant ce procédé' aulTî irré- 
gulier qu’injufle , en témoigna fon me» 
contentement à ' Jean Wood , maij 
celui-ci lui répondit qu’il s’étonnoit 
» qu’il fe fâchât pour fi peù de chofe , & 
?» qu’on ne devoir rien fouhaiter da- 
• 9, vantage fous Ja domination du Ré» 
m gent , hnon qu’il exterminâr çes fof- 
9, tes de gens. Je vous entens , répliqua 
M la Grange, & je vois jufqu’où va votre 
9, probité. Je ne vois parmi vous autres 
9» que de l’envie, de l’avance , de l’am- 
9. bidon i & par ces belles pratiquef 
» vous viendrez à bout de perdre Iç 
^ Récent tout le Royaume?» 
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^rifonnement du Duc de Chatellerauâ 
& du Lord Herreis arriva longtems 
avant celui du Secrétaire Lidington, 
& cette francLife de M. de la Grange 
lui attira la haine de cette 'dangereufe 
\fa(5Hon. Aulîi non-feulementdans cette 
dccafion , mais dans toutes les autres U 
s’éleva toujours avec force contre leurs 
infâmes pratiques. Le Sécrétaire Li- 
dington en étoit haï pour la même rai- 
fon, & comme il avoit plus d’efprit 
qu’eux , ils croyoient avoir plus de rai- 
fon de le haïr. I/empri(onnqpent du 
Duc de Chatellerault & de Milord HeiT 
reis /attira beaucoup d’ennemis au Ré- 
gent. Ceux-ci confpirérent d’autant plus 
hardiment contre hii , qu’ils le voyoient 
fi facile & fi prompt à le défaire de fes 
meilleurs amis. \ t 

C’étoit une chofe digne de .com- 
palîîon de voir ce bon Régent nar 
turellement zélé pour le bien public , fi 
mal confeillé par ceux qui étoient au- 
’ tour de lui. On le voyoit courir à grands 
pas à fa perte. Pour fon malheur il ai- 
;noit trop les flateurs , & il ne pouvoir 
entendre la vérité , non pas même de 
Ja bouche de fes meilleurs .#rais : ce qui 
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fît juger à bien des gens qu’il croit pi cs 
de fa ruine , & ce qui me lit aulli fonger 
iiux moyens de la prévenir. 

Je Içavois , que le Regent étoit 
fort inquiet de l’enlevement de Li- 
dington , & que la jufte défiance de 
M. de la Grange encourageoit fes 
ennemis à confpirer contre lui. Je le 
priai donc de fe rappeller le fouve- 
pir de toutes les perfidies , & de tou-r 
tes les indignes pratiques des perfon- 
pes qui l’en vironn oient. Combien dç 
fois il s’en étoit fâche lui*méme , & 
combien il avoir perdu d’amis par les 
paauvaifes manoeuvres de ces gens-là j 
qu’il étoit aifé de juger , que fon au- 
torité en étoit diminuée , & que Ij^ 
jfierté de fes ennemis en étoit accruë ; 
qu’il étoit à craindre , que fes envieux 
le voyant privé de ces meilleurs amis , 
p’eufiènt a la fin la hardielfe d’at- 
tenter fiir fa propre peiionne. » Si 
vous voulez prévenir ces malheurs , 
M ajoûtai-je , je crois que ce que vous 
pouvez faire de mieux , eft d’exiler 
Lidingtop en France fous caution de 
,# 2000 livres fterling , qu’il fera obligé 
7 * de payer s’il revient en Rcplfe. |1 
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^ laiflèra en meme rems fon fils -pouf 
.*• garant de ^a parole qu’il donner^ 
«• de ne point troubler le repos du 
n Pays ; & pour ,ce qui eft de Bal- 
n four, vous le bannirez de la même 
M maniéré , ou vous le remettrez en li- 
)> berté , fi vous le trouvez à propos ; 

quand vous ferez délivré d’eux, 
«> vous prbpoferez à M. de la Çrange 
ï> de remettre le Gouvernement du 
» Château d’Edimbourg entre les 
» mains de celui qu’il voudra çhoifir 
9 y lui-méme. Alors on verra que tout 
» le Pays eft à votre dévotion , ceux 
to de vos amis, dont la fidélité eftébran- 
» lée par la crainte , fe ralTureront , ôç 
m vos ennemis perdront tout à la fois 
& le prétexte & le courage de fe 
» liguer contre vous. 

»i Le Régent répondit , qu’il ne 
M vouloir point de mal à Lidington , 
8c qu’ainfi il n’étoit point nécelïaire 
») de le bannir ; qu’d remettroit Bal- 
»> four en liberté, & qu’il avoir trop 
« d’obligation à M. de la Grange , ôc. 
,> trop de preuves de fa fidelité pour (e 
»» défier de lui , & lui ôter (on Gouver-» 
nement j que même il fongcoit fi 
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it peu à l’en dépouiller, que s’il ne 
» l’avoit pas déjà , il le lui donneroit 
•h préferablemenc à tout autre. 

Ce qui m’obligea de propofer la li- 
berté de Balfour & le baniflement de 
Lidington étoit que le premier avoir 
déjà g^gné fes ennemis par de grolTe^ 
fomines, & qu’il avoit arrêté par-là 
leur furie, l.idlngton n’avoit point voulu* 
fuivre Ton exemple , quoique Balneaus 
le lui eût confeillé. 

Le Régent m’ayant alïiiré qu’il né fb 
défiott ni de la Grange ni de Liding- 
ton , fe rendit au Château , & conféra 
familièrement avec eux fur plufieurs 
affaires : il leur rappella leur fortune 
pafTée & les périls qu’ils avoient courus 
enfemble, tant il avoit appris l’art de , 
feindre. Néanmoins la contrainte qu’il 
feifoit en cela à Ton naturel , ne pou- 
voir pài échapper aux yeux de ceux 
qui le connoilîoient depuis fi longtems,. 

& qui étoient les plus, grands inftru- 
mens & les plus fermes appuis de fa 
fortune ; l’un par fa prudence ^ & l’au- 
tre par fa bravoure. Le Régent s’étant 
privé lui-même de ces deux appuis,, on. 
pouvoir dire de lui avec vérité , qu’il 
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avoît fait tout ce qu’un homme d’efprifr 
pouvoit faire pour avancer fa propre 
chute. 

Il avoit été au commencement de 
fa Régence doux & aiftablé ; plein de' 
beaux fentimens , de bonté , de fageflè- 
& de" fermeté. En effet dans fa jeuneflè 
il n’avoit eu auprès de lui que des hom- 
mes éclairés & pleins d’honneur. Lorf- 
qu’il parvint à un âge plus miir, les- 
troubles qui agitoient alors le Royau- 
me-,, firent ^ue les gens de bien com- 
mencèrent a fonger à. lui; on fçavoit 
qu’il ctoit bien élevé , & on avoit gran- 
de opinion de fa pieté & de fcs bonnes^ 
mœurs. Mais lorfqu’il devint Régent , 
il fut environné déflateurs, & fe laifïà 
entraîner à une fotte vanité. Ses anciens 
amis qui vouloient lui parler vrai , fe 
rendoient par- là- odieux; enfin ilfem- 
bîoic qu’il étoit devenu fourd à toute' 
autre chofe qu’à ce qui pouvoit flater 
fevanité. Je lui difois quelquefois qu’il- 
reflèrabloit à un homme qui joue à la 
paume fans fçavoir le jeu : il court in— 
ceflàmment après la baie fans la pren- 
dre au lieu qu’un bon joueur qui la. 
^ge ,,la.releve. à coup fur & fans peine*^ 
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parce qu’il ne fait point un pas inu- 
tile. 

En effet il fe donnoit ordinairement 
beaucoup de peine pour peu de chofe. 
On l’avertit plufieurs fois de la derniere 
confpiration qui fe trama contre lui , 
mais- il n’en vouloir rien croire. Ses fa- 
voris ne l’entre tenoient que d’idées fla- 
teufes , ik tâchoient de lui pcrfuader 
que rien n’cgaloit le bonheur de fon 
Régné. Il fe laiffa donc tellement en- 
dormir par ces difcours flateurs, qu’il 
ne pouvoir plus ouvrir ni les yeux ni lej 
oreilles aux préfages & aux avertiffe- 
mens nui lui annoncoicnt fa malheureu- 
fe deftmée. C’eft ce qui encouragea um 
certain homme de Bodwelhoug, nom- 
mé . . ^ Hamilton à l’attendre fur fon 
partage à Lithquo , & à lui tii er un coup- 
de fulil , dont il mourut la nuit fuivante, 
SesConfeillers &fes domeftiques étoient 
avertis aurti bien que lui de cette entre- 
prife , ils en connoifl’oient l’auteur & 
ils fçavoient en quel rems & en quel lieu 
elle devoir s’exécuter. Néanmoins les- 
amis du Régent s’en mirent fi peu en 
peine , qu’ils ne remarquèrent pas feu- 
lement la maifon d’où le coup ctoit 
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î>arti , & qui plus efl , ils laifTerenf 
échapper l’afTaflin ; c’eft cependant à- 
- de tels amis , cfue le Régent avoit fa- 
crifié fon crédit. Ton honneur & fa 
vie. 

Ce bon Régent , car il méritoit ce' 
titre , me prioit fouvent de lui rap- 
peller quelques Sentences de Salomon,, 
entre autres il fe plaifoit fort aux fui- 
vantes ; „ pefant )oug a été mh fur 
„ les enfans d'Adam , depuis te jour 
,, qu'ils fortent du ventte de leur tnere , 
a, jufcju'au jour de leur fépulture , oit 
J, ils rentrent dans la terre , cette mere 
„ commune de tous les hommes^ 

„ Celui qui s’habille de pourpre & 
qui porte une Couronne en efl aujjl 
„ peu difpenje que celui, qui ne fe. couvre 
^ que de toile. 

„ Il n'y a dans la vie des homtnes 
y, q>te de l’inquiétude , de la crainte , 
„ de la défiance, & nos chagrins ne 
finirent qu'avec notre vie, 

„ Chacun doit fitnger à fis affaires. 
„ Il y a des gens , qui ne voyent 
y, que par .les- yeux di autrui , & qui 
„ n entendent que par les oreilles dè 
leurs prétendus amis : ils fimblenp 
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J, marcher dans les ténèbres , & Us né 
’i, peuvent jamais bien difeerner les 
chofes f ils font ordinairement la 
dupe de leurs Confeillers , & il fem- 
,, ble qu'Us ne commandent aux au- 
3, très hommes ^ que pour devenir les 
3, efclaves des pajjtons déréglées de leurs 
33 Aîinifires. Le meme Salomon ajoû‘- 
33 te : qu’^ caufè des excès des in- 
3y jufliceS de ces fortes de AdinifrSs , un 
y. Etat change Joui/ent de Àdaitré. 

„ Et dans un autre Heu : Le Sagé 
33 prévient le mat cjr l'évite 3 au lieu 
33 que l’infenfé s'obfiine , & s'attire toute' 
^3 forte de maux, 

„ La fageflfe & la prévoyance ne 
33 viennent que de Dieu 3 qui fait tom- 
33 ber dans l’erreur dt" dans l’aveugle- 
3, ment ceux qu'il veut châtier de leurs 
33 crimes. 

J, Le fol croît tout facilement 3 & 
'33 fin efprtf ne fe nourrît que de 
33 chimères. Le Sage examine tout 
33 avant que de ienga^r dans quel- 
'33 que démarche 3 & Içait forf bien 
diftinguer ceux partent pour eux-' 
33 mêmes 3 davec ceux qui donnent deS' 
^ avk dé^tnérejfes. 
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C’eft pourquoi la Sagefle dit cfiet 
ïe même Salomon : Je marche avec' 
J, -prévoyance , je m’^erndle à connût-' 
y, tre le cœur de ceux qui me confeil- 
„ lent. Comme fi elle vouloit dire : 

„ Je ne me^ laijfe pas tromper par lès 
flatteurs , & je me garde bien de 
J) m'élever , au préjudice des perfonnes fin-- 
ceres & fideles , comme font les Princes 
j^foibles , qui ne fe règlent pas fur le 
„ Confeil d’/Jocratc y qui dit ; Que les 
Souverains doivent mettre au rang 
fy de leurs meilleurs- amis ceux qüi 
y, leur parlent avec fhtnchijè , pourvu 
,y que ce foit a-vec rejpefl & avec foU" 
yy-miffton. 

Plutarque confeille à Trajan ? 
De ne pas tant fuivre l-avis de ceux, 

3, qu'il aime , que de ceux dont il ejl 
J, aimé : Théopompe répondit' à ce- 
lui , qui vouloit fçavoir de lui ce 
qu’il falloir faire pour bien gouverner 
,3, Permettez, aux gens de bien de vous' 
„ dire la Vérité. Tel ^ince , tel Su-^ 
jet : Et fi ceux-ci ne font pas bons 
le blâme en rejaillit fur le Prince. . 

Je m’émàncipois quelquefois à lui direr 
„,que fes flatteurs le gatoient,. Ce lô' 
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rendoient fourd aux confcils de fe» 
„ vrais amis , qu’il étoit très - difficile 
„ de remettre dans le bon. chemin 
„ un homme qui abonde dans fon 
fens ; qu’il ne devoir pas fe laifler 
» éblouir par l’éclat de fa gloire , vû que 
» l’orgueil & la préfomption conduilent 
*• les hommes à leur perte ; qu’il feroit 
M mieux de fuivre l’avis de fes anciens 
». amis , & qu’il s’en trouveroit bien ^ 
M qu’il n’avoit qu’à fe repréfcnter à lui- 
93 même combien il avoir perdu de fon 
>î crédit, & combien fes affaires étoient 
5-j en mauvais état depuis qu’il n’écou- 
toit que des flateurs qui s’embaraf- 
»> foient peu de fes affaires, pourvu qu’il# 
>3 fiffent les leurs. » Un jour Je lui dis : 
30 Je vous ai repréfehté en revenant de‘ 
33 Dumfries le danger où étoit leRoyau- 
33 me &votre propre perfonne, mais voiis> 
>3 avez négligé mes avis. Cependant je" 
3»,m’apperçois que le péril augmente de* 
33 jour en jour , & fi vous n’y remédiez 
•> de bonne heure , en vous- fervant des.; 
3. moyens que je vous ai propofés ,, 
33 vous êtes un homme perdu. G’eft 
„ pourquoi fongez-y férieufement , & 
w prenez en bonne part les avis d’uu 
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tu, homme qui vous a donné des preu' 
ta ves de fa fidélité dans le tems mêm® 
si où il femblok que vos . amis & votr® 
t» fortuné vous euiTent également aban" 
•h donné ; mais furtout priez Dieu qu’if 
M vous infpire , comme je l’en prie de 
» bon coeur pour vous* 

Je lui ailéguois de teins eii temS ees 
fentences, & il les prenoit en aufïi bon- 
ne part que fi elles lui fulFent adreffées 
par le plus grand Philofophe du monde. 
Il me pria de faire unr fletit recueil die 
tous cel pafïàges qu’il étoit rcfblu de 
porter toujours fur lui , mais il fut af- 
laffiné avant que je puffe achever le 
«écueil. 

fm du 1, Tom^t' 
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